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LE TTR E 

DE M...... 

AM.PALISSOT, ; 

Sur un Article de fcs Mémoires de Liuéraiure: 

V O u s partagiez , Monfieur , cette portion 
ii*eftime publiqae, fî légitimement due aux 
hommes à talents. Ce qui vous en revenoit à 
titre d'Hiftorien^ de Pocte & de Philolophe 
raifonnable , vous a paru;^' fans doute , au' 
defTous de ce que vous en méritez » & il fem- 
bleque vous prétendez aujourd'hui à la véné- 
ration. Peut-être n'infpirerez-vous que fie la 
crainte ; & vous faver mieux que moi que » 
dans Tordre politique, ce femiment n*eft pas 
toujours. la fource du refpeâ; & de Tamour. 
D'ailleurs , la crainte ne dure pas éternelle- 
ment. Un Leûcur cft d'abord féduit -pai; des 
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(4) 
jugements qui font conformes aux fiens & k 
ceux du Public : vient enfuite le farcalme Se 
la faryre petfonnelle ; la malignité humaine y 
fourit : tel s^applaudic d'être échappé au dan- 
ger commun : tel autre foufcrit avec réfigna- 
tion à un jugement qu'il croit fondé , puifque 
celui qui Ta prononcé, en a fait fubir de fem* 
blables à des hommes 9 donc les lumières font 
infiniment fupérieures aux fiennes. Mais on ne 
doit pascompter fur ladurée de rétourdiflement. 
Ce fîlence , impofè par le fade dftenfible qu'un 
critique fait de /es connoiflances , cédera toc 
ou tard, &, malheur à lui, s'il fe re^Kontre 
alors quelque intrépide qui , comme le Meunier 
de La Fontaine , foie aflèz hardi pour examiner 
de près fi les oreiQes de l'animai répondenc à 
fa crinière. 

Cette réflexion, Monfieur,- vous eft abfo- 
kmenc étrangère. Elle ne peuc tomber que fur 
un critique ignorant & inconfidéré » auquel 
fon obfcttrité feroit à charge » & qui , dans la 
difette des moyens de fe faire connoitre , fe 
feroic tracé un pian de conduite , calqué fur 
celui d'Eroftrate ou de Zoïle. Vous avez eu 
foin j dès l'entrée de vot«e Livre ( ^ ) , de pré- 



(a) Utat de M« PaUflb: à M* Yemes, 



(5) 
venir jufqu*aux foupçons qui pourroient naître 
fur votre defleînl. Si vous parlez des Auteurs 
morts , ce n*eft que four m caraSérifer quel- 
ques-uns des pluf iltujlres j &Juppiéer , à leur 
égard , à Pinfufftfance des DiSionnairesi D'aufli 
louables motifs vous ont etigagé à jparkr des 
Auteurs viyans : le premier ejl le plmjir d^étre 
jujle ; le fécond , C envie d^apprécier^fans par-- 
ù alité, le métite de divers Ecrivains ; 6^^ 
PRESQUE TOUJOURS , VOUS aveifàcrifié le pen^ 
chant quon vous fuppofe pour la fdtyre , au 
dejir dUtre utile. ^ 

Ces préliminaires n'annoncent qu*un grand 
fond d'aménité ; & lorfque vous ajoutez , que 
il vous n'ayçz rien die de plusieurs Auteurs 
vivants, c'eft parce que vous ne vous êtes pas 
cru capable de les apprécier. Vous dtfpofe?^ 
favorablement les Leâeurs à recoitnottre que 
vous réuni (fez éminemment les deux qualités » 
n rares , du favoir & de la modeftie. 

Je ne fais pas fi une difcudton bien réfléchie de 
vos Mémoires confirmeroit ou dtéreroit Topi- 
nion, que vous vous êtes çfîbrcé de donner de 
vous-même, dans voçre Lettre à M.Vernes. Mon 
inclination me porte à cjrairc que vous ne per- 
drez rien à êtr^ approfondi; mais la timidité de 
mes principes m'empêche de réfoudre cet ini' 
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portant problème. Je fuppoferaî même , dans 
l'examen que je vais faire d*un des articles de 
vos Mémoires » que fî vous avez traité le fujei 
dont il eft quefijon^ d'une manière fi oppo- 
fée aux notions communes & aux règles ordi 
naires de la critique^ vous y avez été décer- 
miné par des raifons fupérieurcs , & par des 
Yues abfolament neuves & ignorées du refte 
des hommes. 

Cet article fe trouve à la page 57 de vos 
Mémoires de Littérature (a) y Se je vais le 
rappofter en entier, afin d*éviter le reproche, 
Souvent trop bien fondé ^ de donner un fen^ 
détourné & malin À des phrafès , qui , dans 
leur liaifon naturelle » n'oflfrent qu^un fen% 
droit 9 Se qu'une intention pure. 

Vous dites donc dans cet article » que M. 
de Cerf vol » né à Paris , eft Auteur de queU 
^ues Ouvrages fur le Divorce^ ù furtEduca^ 
don des Filles , écrits avec ajfe^ de chaleur , 
mais trop peu defolidité. 



(a) Ces Mémoires formcne le feeand Volume de la 

-Danciade , dans TEdition de 1773. L'article donc on 

parle ici, fe trouve rcpcté même page de TEdition de ces 

Mc«ioires, donnée en 177 y chez Moucard» ^ dans 

la<]aeUe M. Paliâbt s'cft nommée 
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Telle eft , felan vous , la phyfioncHUie Uué*», 
raiie de cec Auteur , & à cec efquiâè , fur la* 
lelTemblance duquel nous ne difpttterons pa$. 
à préfent > vous Élites fuccéder la rcâexioa 
fuivantc. , /l 

Dans U nomire étonnant ic [yfiimts que 
iUnthouJiafmt de l* économie domejtiquc a pro^ 
duits de nos jours ^ celui o'iNTaooviaE l^ufagc 
du Divorce , n*efipas le moins Jiri^lier^ Vexem^ 
pie de la Pologne % dont le régime &^, les loix 
fcmblent favorifer cette liberté ^ rie conclue rien 
pour la France , qui a des loix opposées. Nou^ 
Jommes très -'perfuadés que chei une Natiori 
inconfiarue & légère^ telle que la nàtre^ Véta^ 
blijfemeru du Divorce entraineroit bientét les 
plus grands abus. Avant que de s* ériger en 
Légijlateur^ dans fon cabinet^ U faudroit die 
moins avoir un peu médité fur les différences 
f pacifiques que la Nature a mifesdans les earacr 
tires des Peuples j mais cUfi la première chofe 
que négligent dans leurs projets chimériques la 
plupart des Economistes. 
, Vous .ajoutez : l* Education des Tilles efi un 
objet que M. de Cerfvol a traité plus utilement 
dans fa Gamotogie. I^fs vues en font très-fages 
& le but excellent. Nous f invitons àfe livrer à 
ce genre de philofophie raifonnable , & ju^n à 
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/égarer dans us fpiciUations chagrines & dan^ 
preufes quela licence dufiecle youdroit mettre 
en cridit. Qu'il abandonne tout ce fatras pki-m 
lofophique aux Editeurs du Syftçme de la 
Nature , 6" i cette foule ^Ecrivains téméraires 

• Qui n'ont, d'cfprit que pour fronder les Loix. 

]*ai choiiî çeç Article , entre pludeurs aux-^ 
qucU j'^urgis pçut-êçre pu également m*atra^ 
<iber iiç ce choix çfl; motivé fur deux raifons, 
<jue fans doute v6u$nç déûipprouverez pas : 
la preoiicirc eft qUè j'ai connu pariiculicremenc 
rhpmrpé de Lettres dont vous y parlez , 6c 
<jue fai converie fôuvent avec lui pendant le 
féjour ^u'ilfit en Hollande, peu de temps avant 
fa mort. I^a féconde, que danç cet article , il 
e(l queftion 4'une matière , que ma profeflion 
ne m*a p^ permis d'ignorer ^ puifqu'elle tic^it 
4iutatit à U Tfhéologle , qu ala Politique : àt\xx 
^ciçnçeçqui^ pay rapport au régime desPeu-« 
pies, n<^ font pas auflî éloignées qu'on le penfe , 
& dont }a réunion intime produira peut-être , 
un jour 4 vçnîr , le Code unîverfel des nations. 

Ces conGdérations , toutes pulffântes qu'elles 
meparoiflçntçtrc, ne m*aulroient point déter- 
miné à mettre mes réflexions fous vos yeux , fi 
Jeftç m"y fuflfç cru auigrifé pw fwviwîiQn qu« 
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vous faites à M. Vernes (a) ^ de vons mander 
u qu^ilaurapenfé de vos Mémoires , & de vous U 
mander à la Gtnevoife fans compliment. Les 
compliments, les invitations, les défis, en un 
mot tout ce qui Vàdreife à un ami particulier, 
par la voie} de Timpreffion , s'adreflfe en même 
temps au Public , & ne peut-être regarde que 
comme de petites agaceries , que la modeftie 
d'un Ecrivain n*eft point choquée de voir fe 
prendre pour un appel formel. D'ailleurs , vous, 
vous êtes nommé librement vos Juges, deux 
pages plus haut {h). Ce ne font point les beaux 
efpriis de votre Nation , diies-vous , ce font 
les Etrangers \ ce font Jur^tout les jeunes gens , 
qui , n ayant encore époufé aucun parti , n^ en font 
que plus capable d' apprécier avec équité lajufieffe 
de mes obfervations. Voilà mes litres prccifc- 
ment, Moufieur s je fuis Etranger^ je fuis 
jeune ^ & j'attends pour époufer que je trouve 
un parti fortable. Eh bien ! malgré tant de 
droits, qui font imperturbables , puifque je les 
tiens de vous, je ne vous jugerai pas : je ne 
ferai que vous confulter*, 

Dites -moi donc d* abord fi vous prétendez 
que votre opinion fur le mérite de quelques 

(a) Page If» 
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Auteuirs , Se la nomendacure que vous donnez^ 
de leurs Ouvrages > feïa autorité chez nos 
iKveux } Mais> dans cette fuppofîtion, vous 
auriez dû , ce me fcmble , donner une notice 
'C)L3i{^Q des Livres que M. de Cerfvol a publiés»: 
fojt dans les pays Etrangers , foit en France. 
Agir autrement, c'eft ajouter aux vices des 
Diâionnaires , donc vous ellayez de faire le 
complément. 

SA cette réticence , par rappqrt à certains 
Ouvrages avoués du défunt , vous par oit ne 
mériter aucune attention , la manière dont 
vous vous énoncez fur ceux que vous lui attri- 
bués, m'en paroît , à moi, très - fufceptible. 
H eft , dites-vous , Auteur de quelques Ouvrages 
fur le Divorce. Cette dénomination eft un pea 
générale, & Ton fe trouve trcs-embarraffe 
quand on veut pefer le jugement que vous 
rendez au Souverain fur ces Ouvrhges , donc 
VjdjeAiC quelques n^en indique pas un feul. 
'• La perplexité augmente , lorfqu enfuite on 
vous voie inviter M, de Cerfvol, quin'étoic 
déjà plus au temps où. vous imprimiez , à ne 
point 's^ égarer dans dès fpéculations chagrines 
ù dàngereufefy que la licence dujiecle voudrait 
meure en crédit. 

Me permettrez -vous dé remarquer ictque^ 
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le Divorce n'eft pas. iin objet dé fpcculation j 
mais un point de droit public , confignc dans 
le Code , non d'un peuple en particulier , maii 
des nations en général , & qu'on retrouve des 
preuves de fon exiftence, dans des temps en- 
core peu éloignés du nôtre î Et puis , d*où 
vient cette aflPeûation.de méprifer toutes les 
régies de la critique , dans un Ouvrage de 
critique ? Vous êtes fupérieur à Saint-Réal ; 
j^y confens, fi vous l'exigez ; mais , n'avez-vous 
eu la précaution de ne le point nommer dans 
vos liftes , que pour vous acquérir le droit de 
négliger des maximes utiles à tout homme qui 
s'érige en cenfeur , & contre icfquelles il me 
femble que vous péché doublement y en hafar- 
dant d'attribuer à un Ecrivain des Livres dans 
lefqueîs il ne s'eft point nommé , & en qua-. 
lifiant les opinions qui y font conteiiues do 
dangercufes. J'aime mieux croire que trop 
d'application vous caufè des moments peu 
lucides , ou que vous êtes mal fervi par des 
furets de littérature , que vous payez bien ,• 
ne fut-ce qu'en tâchant dç les faire cohnoître , 
que de vous fuppofer un levain amiphiloio- 
phique fur le cœur. Vos prétentions, à 'la véné- 
ration fcrpieni fruftrées , & il pourroit arriver > 
par un renvcrfcmcnt d'ordre, que vous cou- 
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iêrvaffiez les émoluments attachés à la dignité 
de Régent du Parnafle , fans en pouvoir coa* 
ftrvèr les honneurs. 

Ce n*eft pas qull foît împoffible de rendre 
Topinion du Divorce dangereufc , par la ma- 
nière dont on ta traite , ou par Textenfion 
indéfinie qu'on lui donne; mais à moins que 
de deviner , je ne peux favoir fi M. de Cerfvol 
sVft trouvé , ou qon , dans le cas reproché ; 
& parce que l'incertitude même , à cet é^ard , 
feroit une tache a fa mémoire , la charité nous 
ordonne de vérifier , s'il n'y a point ici un 
innocent à juftifier, & unaccufateur indifcret 
à confondre* EtTayons donc de démêler , dans 
le nombre des Ouvrages où il eft parlé du 
Divorce , quels font ceux que vous avez pu 
avoir en vue » & dont vous faites honneur au 
défunt. Comme en qualité de Critique vous 
devez avoir le goût fur , que votre modeftic 
n'a pu nous cacher que vous l'avez , nous 
iteconnoitrons infailliblement ces Ouvrages aux 
caraâières diftinéHfs que vous leur avez afE- 
gncs • ttffei de thaleur , trop peu de folidité. 

Je ne ferai pas remonter mes recherches 
aux temps où quelques Pères de TEglife écri« 
voient en faveur de la loi qui fépare deux 
perfonues, qui ne peuvent plus, fans danger <| 



(M) 
reflet enfemble : vous êtes trop inftruît pour 
avoir confondu la traduûion de certains paf- 
fages de ces Pères , fur la néceffité de ce re- 
mède fâcheux 9 à des maux plus fôcheux encore» 
avec des Ouvrages 4e M. de Cerfvol. Vous lui 
attribuerez encore moins les Livres de Moïfè , 
où la loi du Divorce eft fi folemnellement con- 
fignée. c€ Quand quelqu'un prendra une femme, 
M y eji^il dit^ s'il advient qu'elle ne trouve 
M pas grâce devant fes yeux , pourtant qu'il a 
» trouvé quelque laide tache en elle , il lui 
n écrira une Lettre de Divorce » la lui donnera 
j> en la main » & l'enverra hors de fa niai- 
9> fon {a) n. On peut fe tromper fur le fait 
de l'exiftence d'un homme , le croire vivant 
lorfqu'il eft mort, le faire Auteur de quelques 
Ouvrages Jur le Divorce , lorfqu'il a donné 
vingt volumes fur d'autres matières > maiis on 
ne fauroit noti plus le gratifier des écrits de 
Moïfe , que des cornes de ce Légiflateur. 

Une autre difficulté s'élève en cet endroit. 
Non- feulement vous êtes l'Auteur de la Comé^ 
die des Philosophes \ mais vous n'avez négligé 
aucune occafion de vous déclarer contre eux. 



( a ) Deuteron» xxit* L 
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€*eft pour les combame , <jue vous vous 

armez du ridicule^ & Ton ne peut qu*applau- 

<iîr au courage mâle , à la pieufe efFervefcencc 

avec laquelle vous tous déchaînez contre des 

gens qui, à ce que vous dites (<f), s^élcvem 

ave€ une orgueilleuft ignorance contre tous les 

principes qui vous dijlinguent des nations iar-» 

iares , qui couvrent du mafque de la vertu la 

licence la plus odièuje y c^M\ brifent tous les liens 

de la fociité , qui fappent tous les fondements 

de la morale , qui .... Jamais profeflîon de 

foi ne fut plus formelle : la contagion philo- 

ibphique vous a refpefté ; vous n*ctes poinr 

incrédule; vous êtes donc crédule, comme le 

difoit l*ami Piron ; & vous feriez bien fâche 

^u'on tirât une autre conféquence de votre 

cxcurfion fiir ceux qui ne le font pas. 

. Mais dans cette hypothcfe il femble qu'il 

ne vous convenoit pas d*appeller dangereujc 

une opinion adoptée dans les Livres Saints., 

& qui , ju(qu*à nos jours , a été controverfçe 

par les diffêrentes communions , fans que les 

Conciles lui aient décerné la qualité de dan^ 

gereufe. Le Concile d'Elvire , célébré dans le 

quatrième ficelé, prive des Sacrements à la 

i » ■ " ■ ■ — Il ■ I ■ • < ■ ' ' " , ' ' ■ * ■ 

(a) Page i } , 14 , de la Lettre à M. Vemcs, 
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mort ceux qui, ayant pratique le Divoroici, 
fans dejuftescaufcs, fe feroicnt remariés en- 
fuite {a). Celui de Trente , prononce anathême , 
non contre ceux qui font ufage du Divorce 
dans les Communions où il eft admis , mais 
contre ceux qui foutiennent que l'Eglife Ro* 
maine eft dans Terreur y lorfqu'elle le rejette. 
Quand Ariftophanes & Eurymedon perfccu- 
toient Socrate & Ariftote , ils fe gardoient 
bien , fans doute , d'attaquer la Théogonie de 
leur pays. C'eût été une inconféquencc impar- 
donnable. Quoique leur conduite foit mépri« 
fable, leur prudence peut fervir de modèle. 
Se Ton ne peut s*en écarter , fans courir rifque 
de paflèr pour un Critique, que la démart- 
geaifon de parler fur une matiète qu'il n'en* 
tend pas , met en contradidion avec fes pro-^ 
près principes. Je penfe bien que vous n'êtes 
pasdansice Cias-là y mais la difGculté fubiîfte. 

Un grand nombre deThéologiens & de Juri/^ 
confult^ Allemands oat écritfur le Divorce , & 
nous fommes dans le fiède des Traduâeurs Se 

■ >■' mm' I il "m' 111 il I ' Ii'l ■ !■ " mil I l'i ii"i I 'i'»M 

. (a) Voici kCanpn. qui eft le Soie. «JLes femmes, 
,t9 qui y fans caufc , auront quitté leurs maris pour eu 
» époufer d'ancres. > ne recevront pas la Communion 
\i mime à la mort >»• ' ' 



des Compilateurs. Mais , Mr. , des rradudîônisf 
& des compilations ne font pas le fait du défunt 
que vous attaquez. D'ailleurs ^ comment recon^ 
noître des Ouvrages Allemands » à ces caraâè*^ 
tes : ajjei de chaleur , trop peu de fêlidité î 
L'înverfe pourroit mieux leur convenir. 

L'Angleterre a eu aufli Tes enthoujiafies de 
t économie domejlique , qui ne croyoienc pas ^ 
comme vous le devinez , que P itabliffemeni 
du Divorce entraînât bientét les plus grands 
abus \ & voyez combien peu il fuffit d*érf e uil 
grand Pocte , un Littérateur trèsnnjlruit ( tf ) * 
pour tout favoir , & pour juger de tout , & 
toujours avec juftefTe & préciiion> ainfî que 
vous avez entrepris de le faire : Pimmortèl 
Milton , auquel afTurément vous ne rougîrel 
point d'être comparé j Milton^ dis-je, donna 
daus l'opinion dangereufe du Divorce. Ce qu'il 
y a de remarquable , c'eft que ce ne fut point 
TAuteur dç la Dunciade Angloife qui Tatta- 
qua. Pope érbit favanc Se Catholique Romain ; 
il avoic du goût & de la probité : voilà les 
raifons qui Tont déterminé à châtier les mau* 
vais Ecrivains de fon temps, & quelques Li« 



(a) ATêrcidèmeAt à la tète des Mémoires de Litcéra^ 
rare, page 4, 

braire^ 



(il) 

braires qui ne lui avoieuc apparemment pa£ 

tenu pomme droite. Là modération de Pope 

étôit Un exl^eliétit modèle à fuivre \ &c pour-^ 

quoi^ après avoir, à Ton eiemple, châtié la 

baife région de la Liccéranire , donc TEmpire 

vousétoic dévolu par droit dd vacance^ pouf^ 

, quoi, slptès n*avoir ofé jugeirM^^'Alembett^ 

comme Géomètse ^ vous êtes -vous avifé de 

parlet du t>tvorce r Un ' Contemporain de 

Miltoii , dans de pareilles diconilances^ f\it 

prévenu d'une femblable- envié ; & quoiqu'il 

eut aflèz de Calens pour iè croire en état: de 

parler de tout^ on a ofé im^imier que c*ç(Qit 

un petit Stfv^xi». imagines combien il ferois 

mortifiant, pour ceux que vààs avez loué j & 

pour ceu)cque vous ave^ bl&més, qu'on allâç 

Vous traiter de la ibrtew^ Vos 'amis iècoifent 

peut-être embarrafTés pabcrvous difcdper« 

Mais revenons ;à Mikoiu • li ! . ! 

Il noua apprend dans foo Livre intitulé 
Defenjionè ' IL pro Popuié Angliauio. ( 4? ) , .q^ie 
•t Tautotité des Evoques ayaiu jété affaiblie! 
M (en Angleterre) ilerpéra-qsecegrand^omr' 
n mencement de liberté , pourroit délivrer le 
f> genre-humain du joug de la (ervitudeo#« •• 



I >■ I i i iii 



(a) Page id^ 4er]Èditiondela.Hafe€n x^f4» 

B , 



(15) 
w Que pour cet effet , il compofar deux Ouvrafe^ 
j* ges ... • qu*il con£dcra qu'outre la liberté 
9j reUgieufe . • . • il y en avoic deux autres -, 
49 favoir*, la {ibertç domeftique » & la liberté^ 
M civile qui n'ccoientpâs moins importantesé*,. 
m Qu'il tournât fa plume du côté de la liberccr 
v>>'iioinrïe(Uque«^. Qu'ayant confidcré qu'elle Ce 
^9 rapportoit à trois chofes ^ au mariage» à 
^j l'éducation ies>eQ&ns:, & au droit de phi^ 
:»iofopher .. • . Il écrivit fur le Divorce, & fit 
^9 yoir que PEvangile n'avoir point changé \ei^ 
^9^ Loix fous lefquelles les Juifs avoient vécu à 
^-èet égard , ( obfervez que c'eft un Anglois 
^ qili parle} &c que ce feroit en vain que 
^Tt^crieroit liberté 9 liberté «dans Içs adèm- 
^^lées publiques , fi l'on étoit, dans fa maifon , 
'^ i'eiclave d'une fenune 99. 
^-On pourroit in6érer des derniers mots de ce 
padkge , que Miltonpenchoit.pour la ripudiar 
^n ; mais ce qui précède & ce qui fuit y fait 
V'Oir: clairement qu'il ne combattoit que pour 
le Divorce* Ce o'cft pas que des. Peuples très- 
lédakés n'aient: admis la répudia<tion , & que 
cet ufage ^'ait pu s^accorder avec certaines 
iconibtutions , qui J^e làiiToieilt aux femmes 
qu'une eâifteace abiblument précaire. Aujour- 
d'hui l'on pënfê 5 avec raifbn , qu'une Loi qui 
n'a pas Tégalité > au moins relative , pour bafe ^ 



cft fujette à l'abus. Or, telle ëtou celte ^qul 
aucorifoitaucrefois la répudiaiion; donc Pufagc 
ne dépend que delairolomé d'un feul, à la 
difirrence du Divorce, qui 5 dans pro(qae\o;ni9 
les cas , fuppofe le concours de la valonté 
des deux époux. Il parole , au ref(e 5 que 9 dans 
la fuire , les Romains fentifent le vice d'une 
Loi qui n'étoit favorable qu'à Tun des fentes,' 
& qu'ils lui donnèrent de l^exreniîon , puifque 
nous voyons fainte Fabiole (û) quitter un pre- 
mier mari dont elle étoît mécontente , pour ea 
épou(er un fécond qui , fans doute , lui conve'-^ 
nolt micux« . ■ :... : 

Quoi qu'il ^rt^fbit^ MUtoit^ compofa troii^ 
Ouvrages fur le Divorce. Le premier^ îtititulé' 
Doctrine & DifcipUne du DipotUc^ y fut imprimé 
à Londres en 16^4 » de les deux autres l'année 
fuivante dans la même Ville j & les'Anti'^Eco^ 
nomiftes crièrent à l'impiété. 

Conviendrez^ vous, Monfieur, <3^ uni des 
fourC€S Us plus ordinaires de C erreur ^ c^efi 
Pabut dis termes ? Que \ de même que nous ne 
nous tromperions jamais ^ fi , avaiu d'ajfeoir 
un jugement , nous prenions le foin nicejfaire 
pour nous former dejufles idées de C objet qM 

( a ) C*efl: i. Jaflin c^ui a confervé ce fait de la répi;»- 
éÏTLiion d'un homme par la femme. 

Bi 



(-20) 

nous foulons juger. 9 de mime aujfi nous fie 
tromperions point tes autres , Ji nous ne ren- 
dions nos, idées que par des termes tellement 
propres y qt^ih indiquaffent précifiment V objet 
ftt^ihous nous proposons de représenter î Je ne 
iaisVii y a de la chaleur daûs cecce obferva* 
tion ; mais j'y crois voir de \^folidité^ quoi- 
qu'elle foie de feu M. de Cerfvol (a ). Je penfe 
même vous faire plaifir en vous la rapportant , 
puifqu'ellfi vous apprendra que dans le dix*-' 
fèpcicnie iîècle> &c en Angleterre > îl y avoit 
des gens qui fè crompoienc quoiqu'ils fe criif- 
fenc infaillibles. Cela eft bien confolant pour 
ctviik qui leur refiemblent. Voici en quoi con- 
fiftoit Terreur. ; 

On prit Milton datis Ton pays pour un 
Economifte'» comme vous avez cru M. de 
Cerfvol attaché à la feâe de l'économie , dans 
le fien. Et voyez comme les (îccles fe reflem- 
bltfnt \ Pîir rapport à Milion , s'il fuffît d'agiter 
une queftion . de droit public , telle que le' 
Divorce , pour être Economifte , il en ctoit 
UA Tans .doute. Quant au défunt , je vous 
avouerai, franchement que, s'il avoit cpoufe 
quelque parti » c'étoit in petto y Se pour rendre 
un hommage entier à la- vérité , j'ajourerai 

(d) De robéiilàn0c aveugle, page i. 






\ 



(il) 

^u'un Economîfte ayant avance dans quelque 
Ouvrage c^un grand numéraire d* argent étoit 
prijèrahle à un grand numéraire d^hommes , M; 
de Cerfvol rtleva cette propoficion , qu'il 
regardoit comme une héréfic en matière poli- 
tique. Je ne me rappelle pas au jufte ce qu'il 
die à cet égard ; je me fouviens feulement 
qu'il ne fit point d^exdamation fur les abus 
que pourrait bientôt entraîner cette opinion ^ 8ê 
qu'il ne la qualifia poînt de dangereufc , nî fon 
KyxttMT ^\iOtàmQ^ projets chimériques. *' 

Il eft , au ndiôihs , douteux que le Poète 
Anglois & le défunt aient été Seâateur de 
TEconomie : cependant ilii» ont eu pour adver- 
fhire , les zélateurs de Topinion oppoféei'Non» 
Monfieur, il n'y a rien de nouveau fous le 
Soleil. Milron parle du Divorce en Angleterre , 
& auflî-tôt des Ecrivains qui , comme vou« 
le dires de vous-même , ne pouvaient augmen^ 
ter la gloire littéraire de leur pays par leurs 
propres ouvrages ( tf ) , fè flattent du ridicule 
efpoîr de devenir utiles en furchargeant Mîltoii 
des plus graves imputations. Ils lui reprochent 
d'avoir traité de diabolique la doifbine dti 
Sauveur fur le Divorce , telle qu'elle eft expli-i 

(a) Lettre à M. Vcrncs, page i\^ 



(11) 

quce paries Pères & les Théologiens anciens & 
modernes > & pour prouver qu il croit un Im-^ 
pie » un Athée , ils afTurcrent ^ue , fclon lui » /e 
JDivorcc devait itrc permis lors mime que la. 
contrariété d* humeur en étoit le feul fondements 
i Peut - on s*empccher de remarquer dans ce 
trait y que Miltpn nous a confèrvé , une parité 
frappante avec P opinion dangereufe dont vous 
^ppofez que M. de CerFvol étoit imbu. L4 
feule diâPcrence qui s'y falfe fentir, eft que 
Milconavouoitles Ouvrages qu'il av oit faits fur 
lepivpjrcje» & que M. deCerfvol , s'il a travaillé 
/ixrjce fpjet^ ne ye& point nommé. Ajouterai-je 
que les noms des critiques deMilton ne nous font 
point parvenus^ Mais je ne dis pascela pour voiis 
décourager. Il ne paroît pas, non plus, qu'il 
ait entrepris de faire, contr'eux , une Dunciade^ 
quoi qu'il, y au lieu de croire qu'il s'en fût 
paffablement tiré. Il fe contenta de leur répon- 
dre : «« Que le fens donné par le commun des 
M .Interprètes, aux paroles de l'Evangile , pour 
9Ê leur faire fignifier, qu'après un Divorce fait 
» en cas de néceffité, il n'eft pas permis de 
M palTer à un.fecond mariage , pourroit bien 
ff n'être pas le, véritable j qu'il n'eft pas exaft 
w de dire que tous les Pcies, tous les Théolo- 
w giÇiW f anciens Çc modernçs , que toutes les 



(m; 

»' Eglifes Toient d'accord fur la Nature du 
•i Divorce , puifqu'il a fait voir contre un 
i> petit Savant , dans foti Tetrachordon , que 
V fà do(5trine ed celle de quelqiiQs Peres^, celie 
•» de l'Eglife Grecque , &c. m II auroit pu 
ajouter que non-feulement les anciens Cbré« 
tiens ne s'accordaient pas tous fur ta Nature 
du Divorce , mais encore que les caufes qui 
pouvoient le produire, écoient un objet dq 
controver(ê parmi eux, quelques-uns Cpute"* 
nant qu'il n'étoit légitime qu'en cas d'adultère, 
fc les autres en étendant Tufage jufqu'à raduJU 
tçre fpirituel , c'efl-à-dire ^ à l'idolâtrie » &; 
rapoûafie(a). . ^ 

Vous ne devez pas ignorer, au furplus, quç 
les Ouvrages de MiUon renferment fur la 
Monarchie des fentimens que les honnêtes g,ens» 
d'Angleterre même , font bien éloignés d'ap- 
prouver aujourd'hui. Cependant (i quelques^ 
perfonnes peu indruites alloient confondre les 
écrits de Milton avec les quelques Ouvrages 
de M. de Cerfvol , fur U Divorcé , voyeas 
combien cela tireroit à conféquence. Direz- 
vous qu'une dénonciation vaguement énoncé» 



. (a) Antiquités Eccl^^iqacs de Bingham , Tome ^y^ 



fi4) 
^ans vos Mémoires , n'excitera jamais TanU 
înadvcrfion des Loîx î Mai$ alors on vou5 jde» 
mandera pourquoi vous vous êtes chargé gra«r 
ruitenienc du rôle de Délateur î Convenons 
néanmoins que fi les Pbilofophes , vos adver<» 
faires » parvenoient '^ comme vous femblez le 
craindre , à détruire les principes qui diJHn* 
gugnt votr^ Nation , des Nations barbares , le 
défunt (ê trouveroîc fon à plaindre : fa nié-r 
moire feroic à coup fur flétrie , fans qu'il pût 
confondre fon acéufateur \ ozt enfin il n^eft 
plus , & vous jouilTez encore de cette vie , 
que (oiivent la Providence abrège en faveur 
des bons , & qu'elle prolonge aux méchans 
pour des raifons différentes. 

Je veux que le Ciel vofis ait àjfe[ aimé pour 
vous faire voir la vérités en ce cas, il vous a 
fait une grande ^^race , comme dit M. de 
Montefquieu (a). Mais , n*eft-ce pas en âbu-* 
fer , que de s'en faire un titre pour imputer 
à un mort des opinions dangereufes , que vous 
foupçonnez être répandues dans des Lfvres 
anonymes? Et comment |uftifier votre partia-- 
lité à l'égard du défunt , lorfqu'on vous voit 
ffoÇtt aflurer que le Livre d^s Mœurs eft dt^ 

[^ ) Sfpriç des Loi? , fc, î-f ,. 



(M) 
M. Touffkint ? On lé liiî attribue , avez - vouç 

dit. Pourquoi ne pas employer un pareil cor* 
redif à rarticle en queftion? Je prcfunic bien 
que vous avez pâ craindre que de mauvais 
plaifans ne filTenc retentir a votre oreille une 
confbnnance défagréable à propos de ces on 
auribuc^ on dit ^ on^.. • • Mais tous les malins 
ne reffemblenc pas à Piron \ & pour éviter un 
calambour; faut il hazarder, peur*être, une 
calomnie ? 

c Uauroritc de l'ancien Teftament & celle de 
Milton , qui , affurément n'y ajoute rien , 
feront fans doute infufEfantes pour vous prou- 
ver que le Divorce n'eft point une opinion 
dangereufe; car vous ne manquerez pas de 
dire que le Code matrimonial des Hébreux 
«ft abrogé, & que Milton n'eft point ortho- 
doxe. Nî?vous , ni moi, ne pouvons décidée 
iur le premier point , qui , comme je vous l'ai 
déjà obfervé , divife les Controverfiftes. Sur le 
fécond, il eft très -probable qu'un Anglois , 
qui eft mort aveugle , a bien pu fe tromper „ 
& lire dans des Pères ou des Conciles des 
paflages qui établilTent Tufagc du Divorce*, 
quoique ces paflages ne s'y trouvadeot pas. 
L'erreur dans laquelle font , félon vous , les 
Hctbcrodoxes , en ipaticrç de dogmes , peut 



(t6) 
VOUS perAïader qu ils font également dans riK 
luiion par rapport aux faits : & il vous eft bien 
naturel de p^iifer que la raifon finir précifè*- 
meut où Ton commence à n'être plus de vors^ 
fentîment. Ce ne fera donc plus que dans des 
Ecrivains de votre communion que je cher- 
cherai déformais à reconnoîti:e quelques Ou- 
vr âges fur le Divorce , dont M. de Cerfvol 
puide être TAuteur. 5i je ne rcuflîs pas dans 
cette recherche , j'aurai du moins le pîaifir de 
vous faire voir, qu'on peut être dans ropinton 
de rurilitc du Divorce , fans danger , & qu'iè 
eft poffible d'écrire fur cette matière, (ans 
devenir dangereux. 

De même que vous favez , avec prccihon , 
quelle a été la Religion des premiers Rois de 
Rome , il eft hors de doute que vous n'ignorez 
pas quelle a été la croyance de vos Tcres au 
fcptième ficde , par exemple 5 car vous ne 
reflcmblez pas à ces gens qui favent certaine- 
ment laquelle des Sultanes le Grand-Seigneur 
honorera vendredi prochain du mouchoir, taa* 
dis qu'ils ignorent auquel , de deux favoris, 
leur tendre époufe accordera ce loir la préfé- 
rence. Eh bien, ne vous rappeliez- vous pas 
que, dans le fepticme ficcle , les maris & les 
femmes fc féparoicnt lorfqu'ils ne s'accordoient 



(*7) 
pohu } Vous connoifTez ajpparemmenc Mr. 
Marculfc î Ccioît un honnêne Moine de ce 
repcième ficde , donc un fav.anc François {a) a 
public rOuvrage au commencement du ficelé 
précédent , avec d*€xcellentes notes. Ouvrez 
donc Marculfe , & vous y lirez cette formulé 
légale Se d'ufage alors. « N. N. voyant que la 
» difcorde trouble leur nvâriage , & que la 
•f charité n*y règne pas , (ont convenus de le 
» réparer» Se de Lt- lailfer Tun à Tautre la 
t> liberté ou de fe renwtier y ou de fe retirer 
M dans un monaftcre, fans que l'une des par- 
f ties IjC puifTe trouver mauvais , & ce fur 
» peine d'une livre d'or d'amende w. 

Vous voyez par là , Monfieur , que VdSte 
du Divorce, en France , n'avoit rien d'odieux. 



( a J Jérôme Bîgnon. C'écoic un prodige de connoiC- 
iancçs. Il avoit achevé fes études à l'âge où on les com- 
mence. Il publia fès Traités des Antiquités Romaines Sç 
de rsieâion des Papes , & (à Dcfcriptlon de la Jerre 
Sainte, n'ayant encore que 13 ans* Enfin ce Jcrôme 
Bignon fut apparemment an homme diftingué , puif* 
qu*il fut trè^cftimé de Henri IV. Il cft étonnant que St. 
Palidbc., ne voulant admettre dans fes liftes que des per« 
ibnnes célèbres» & defirant parler du droit public j nir 
l'ai: point cicét 



(iS) 
pairqu^il y ctok , comme chez les Romains » un 
ack légitime ( aâus legiciinus ) aux yeux des 
Princes qui l'autorifoienc par leur fandion>^ 
quoiqu'ils fuflent convertis au Chriftianifme 
deptiis Tan 496. On peut même obferver que 
chez les Chrétiens le Divorce écoic plus facile 
à confommer » que la répudiation ne Pa jamais 
été parmi les Juife; car vous cces indruit, 
qu*outrc la difficulté d'avoir un Scribe & des 
témoins qui ne foient ni« parens des ,époux , 
ni alliés entr'eux , il hat encore que Taâe foie 
écrit d'une certaine manière, fur une certaine 
efpècede parchemin ;qu il ne coatienne ni plu^ 
ni moins de douze lignes; que les* noms des 
^Parties y foient difpofés d'une telle façon » 
&:c, &c. Nos grands-pères y alloient plus ron- 
dement. 

Je retrouve encore une preuve bieri frap- 
pante de Texiftencc du Divorce chez les Peu- 
ples de votre communion au temps de Char- 
Icmagne , dans les Capîtulaires publiés par 
Baluze {a). On voit à cette époque ce Prince 

( a ) Adnontiet unuft]ui(que presbyterorum publiée . 
plebi ab illicicis connubiis abftinere, & (ecundim Dominî 
mandacum legicimam conjagiam nequaquàm poffe ulU 
occafione feparari » excepta caufa fornicatibnis , nifi con^ 
fenfu amborum , &c. Baluz, Lib, VI. C. 191. T. i. 



enjoindre âut Prêtres è^ annoncer publiquement 
fu*il n^cjl permis en aucune' occ'ajîon de dijfou-^ 
dre un mariage fait légitimement^ fi ce n*efi 
pour caufe de fornication , à moins que tes deux 
Parties n^y conf entent. 

'. Ceft ainfi que ce Prince fàge , mertant «n 
frein à la licence de la répudiation , accordoic 
au Divorce , toute l'^xtenfîon qui lui eft nécef- 
(aire, pour devenir une loi utile; ce qui ne 
veut pas dire une loi dont on ne puîfTe abufert 
M n'eu efl: point de telle : mais feulement une 
loi qui produira toutes fortes de bons effets , 
lorfqne» daris-les circonftances dotïnées, on 
en fera un ufage conforme aur vuefs du légif- 
lateur. 

Puifquc vous 'avez trouve la queftion du 
Divorce digne de votre attention, il ne vo^s 
a pas échappé , fan$ doute , qu'un Théologien 
avpit prétendu que ces mots , qu'on Ut dans 
lé Capitulairecicé ^excepta caufa fomicationis y 
nifi'confmfu amborum , ne figniiioiejit pas 
excepté pour caufe de fornication ifi ce n*efidu 
conf entement des. deux époux : :mais quand on- a 
écrit rhiftoire de :fept Rois Latins, on entend 
trop bien la langue du pays, pour tomber dafis 
une pareille bévuer • ^ 

Ce n'eft point aSarément pour faire à vo^^ 



V 



(io) 

yeux un étalage ofFenfaiu d'érudition » que je 
rapporte ces faits de votre droit public. Je n^i 
point envie de rompre avec vous une lanccf 
en l'honneur du Divorce. Il me fufiit qu'il foir 
permis aux lieux où j'habite, dans tous le$ cas 
utiles & r^fonnables : mon bu( n'a été que de 
m'alTurer fl vous n'avez pas mis un peu trop 
de précipitation dans votre jugement fur M^ 
de CerfvoL Si vous avez manqué à la charité^ 
c'en eft une que de vous en avertir. 

Que le Divorce fut dangereux chez vous , je 
le crois lur votre parole , parce que je fait 
convaincu que vous ne reflemblez point à 
ceux de vos Concitoyens que vous reprenez , 
avec rai(bn , de n avoir point ajfc^ médite fur 
les différences fpécifiques que ta Nature a mifes 
dans les caraSères des Peuples. Mais par rap- 
port au refte des hommes donc les idées pea« 
vent être différentes des miennes ^ parce qu'ib. 
n^pnt pas les mêmes motifs de crédibilité » il* 
falloir démontrer votre proposition ; &c*eft'cei 
qu'il vous eût été facile de faire , connoiflant*» 
Â fond , ainfi qu'il le paroît , les refTorts con£^N 
titutifs d'un état dont vous êtes membre utilc>< 
ou au moins néceflaire. 

Je ne doute pas que , voulant vous en donner 
la peine ^ yoos n'euflîez £ait voir que le ma« 



(M) 
Wâgc, en tant qu il a pour objet la procréa* 
tion desenfans, n*a pasbefom de liberté, & 
que Michel de Montaigne croit un fauteur anti-^ 
cipé de TEconomie) quand il a avancé dans Tes 
Eflais que le nœud conjugal s^efl <t autant rtlâ- 
chi 9 qiion Va voulu étreinire {a). Vous auriez 
établi que l'effet du Divorce n'étant que dé 
fcparer des époux qui ne peuvent plus vivre 
enfemble, il croit finon dangereux, aunfioins 
inutile de l'adopter dans votre pays , où tous 
les ménages font parfaitement unis , où la 
population furabonde , patmi les Grands fur^» 
tout. Vous auriez même pu foutenir avec M» 
du Chârelet , dans ïà tolitique , que plus les 
cpoux fc haïflTent , & moins il leur fjutaccor* 
deç le droit de fe féparer, afin qu'ils conti^ 
nuent d'augmenter leur poftérité. Et comment 
n*auriez - vous pas triomphé fur l'article des 
Mœurs, (ans celTe invoquées par ceux qui 
croient que le rétabliffement du Divorce con- 
tribucroit -à leur pureté , quand vous auriez 
démontré que leur accroiflTement progreffif 
dépend uniquement deTaccroiffement du nom- 
bre des Célibataires ? Ayant une fois laid les 
grands principes, il ne vous en eût rien coûte 

(tf ) EiTais de Montaigne 9 L. x. 
/ 
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de paffer tout de fuite au calcul d*appfoxîmâ^ 
lion ; & alors vous «uflioz conftaté avec évi^ 
dcnce que puiique , fi à des nombres égaux g 
on ea a ajoute qtii /oient égaux auffij les pro^ 
iuits feront égaux entr*euXj il fuit de «^ là que 
(i on fe marie peu fous la Lot de rindi(Tolu-»- 
bilité^ par la crainte qu'infpVre un malheur 
fan« fin , on fe mariera erKore moins foas 
celle du Divorce ; & cela par Tapprchenfion 
où Ton feroit continuellement de ptrdie un 
mari perfide ou une femme infidelle. 

Mais 9 Mondeur ^ quand vous atiriez placé 
lous ces points dans le plus haut degré de cer-^ 
titude , ce que vous n*avez pas fait , votre, 
énonce n'en auroit pas été moin^ faux. Vous 
dites que dans le nombre étonnant defyjïèmts qu€ 
Penthoujiafmede C économie dôme jiique' a produit 
de nos jours y c^/?/i ^'introduire tuf âge du Di^ 
vorcen'ejlpas le moins fingulier. C'eft votre texte 
tout pur. Il faut que l'ordre des idées chronolo- 
giques ait fouflfèrt un grand dérangement dans 
votre tête. Rappeliez- vous les dates > & vous 
vous alTurercz qu'un ufage confacré par la Loi 
de Moife y qui Tavoit trouA^é établi dans la Lot 
naturelle \ qu'un ufage autorifoit par la Loi 
Salique au fepticme llccle , que Charlemagne 
adojnc en l'épurant au neuvième, n'ettpbint 

une 
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Uïie innovation , m fyjlime d'introduire nés de 
nos jours. Ignorez-vous qu^on n'introduit point 
unufage déjà pratiqué, & qu il fuffitde le réta- 
blir ? Et parce que vous vous êtes cru affèz 
foncièrement Métaphyficîen pour prouver à 
une Dame que nos fens ne nous trompent 
jamais (tf) , croyezi-vous nous perfuader aùffi 
facilement que M. de Cerfvol a fabriqué là 
Formule rapportée par Marculfe > les Capîcfu- 
laîres de Charlcmagne & le Deuteronome f 

Vous ajoutez que V exemple de la Pologne ^ 
dont le régime & les Loix femblent favori fer 
cette liberté , ne eonclut rien pour la France y qui 
fi des loix oppofées. Je ne vous contefterai 
pas que vous n ayez lu le Jus-Poloniœ ; je ha- « 
farde^i feulement de vous dire qu'il paroîç 
que les réminifcences que vqus en avez font 
un pë^ confufes. Le droit en Pologne n'auto^ 
rife pas le Divorce , il fe contente d'offîir à ' 
ceux qui fubifTent le nœud conjugal , des 
moyens de Tinvalider , lorfque la contrainte 
a eu part à leur engagement. On protéfte de 
part & d'autre, en Pologne , avant que de fe 
marier » contre une violence ou vrare ou fuppo- 

(aj Petites Lettres fur de grands^ Philoibphes , pajc 
M. Paliflbt. Lettre dermtrc. 

c 



ftrcr un moment d'attention , puîfqa'clîe peu; 
vous être utile à Tavenir , ne fut-ce qu^en ▼00$ 
corrigeant de Thabicude où vous ètesdcpenfcr 
à vos rifqucs {a). Examinons donc: 

Il s*eft fait plufieurs éditions d*un Livre în- 
tîluic : des Corps politiques & de leur Gùuver^ 
72^/72^/?/ , dans lequel on trouve un chapitre 
entier fur le EHvorce", 8c où Ton examine s*H 
cft expédient d'en rétablir Tufage ( * ). Ecou- 
tez , }s vous prie , comment s*exprime TAu- 
reur , qui étoit apparemment un de ceux que 
vous avez omis , ou parce que vous lie les 
^fiimei^ /^owr (ijlc[ pour en parler * ou parce , 
que vous ne vous êtes pas cm en état de Us 
^pprUier {c). 

r N Le mariage 9 dit- il ^ ofire les fruits les 
M plus doux & les plus amers. Lor/que la ten- 
» drelTe , moins impétueufe que Patmaur , plus 
9> vive que Tamitié , unir deux époux , ^elle eft 
^> laiource du bonheur le plus flatteur & le ' 
^ plus foUde. Il n*eft point, au contraire ,.de 
^ haine anflî forte, que celle qui a' pris racine 
m dans un mariage indiiToIuble. Ceft cette 

/" tf j Lettte à M. Vernes , page 1 1. 
'- ( h ) C*eft le huitième chap. du Lirre premier» 
{<) lectre à M. V«9i«C| page i f • 



u durée qui aigrie le tourment. Il déchife , ii 
99 e(t toujours préfeiic, & ne doit pas finir.. 
» L'efpiit humain peut fupportec une douleur 
>i dont ilcnvifage le terme : Tidce d'un long. 
w avenir l'irrite ; elle bannit rcfpérauce> feule 
H capable de foutenir & de confoler »• 

Je fuis fur qu*cn lifant ce début » vous êtes 
fâché d'avoir ignoré l'Ouvrage cité* Avec quelle, 
affeâarion l'Auteur emploie tes termes les plu& 
génériques , fans avoir égard aux caraScrcs. 
fpicifques des Peuples ! Et quelle orguciUeufc 
ignorance du cœur humain ! C'étoit fur lui 
qo*il falloir dégorger votre ire contre les Eco-* 
nomifles. Se non far le défunt. Vous alle:t 
▼oir combien celui là eft plus coupable. 
. <cLa Loi naturelle, continue-Ml, permec 
M à rbonune de fuir le malheur ôc de s'en 
s> délivrer y les Sociétés civiles fe font établies 
99 pour lui procurer plus de commodités 2c 
M des jours tranquilles ^ leur objet n'a jamaiâ 
» été de faire de fa vie un fuppUce continuel ^ 
» la perpétuité du mariage eft donc contraire 
M à Timpreflion de U Nature & au pxinçipo 
i> de rafloctarion entre les. hommes »u 

Vous appellere;^ cela ^ à coup fur ^ di4 fatras 
fki^ofophiqui , & ce pouirroit bieiv être là w\ 
4e ces Ouvrages que V9us défigoe? par ^u^y^ 

Ci 
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.médité fur les difFcrences fpccifiques que la 
Nature a dû mettre dans le caraâère des 
Peuples divers qui leur étoient fournis , ont 
donné dans les {)ro]ets chimériques des Eco- 
nomiftes. Je conviendrai volontiers qu'ils s'éga- 
roicnt dans des fpcculations dangereufes que 
la licence des ficelés où ils vivoient , ièmbloic 
autorifer i mais aufE vous devez tomber d'ac- 
cord que vous avez bien peu médité fur Tordre 
des temps, quand vous avez rangé l'opinioa 
du Divorce danp la claffe des nouveaux fy ftêmes. 
Et puis , con/idcrez, je vous prie, jufquoù 
yçtçnd votre fatyre. Paffc encore fi elle n'eût 
attaqué que ce maraut de Julien , furnommé 
rApoftati mais elle inculpe cruellement le bou 
& pieux Juftinien.Un Cafuifte, un peu rigide , 
vous diroit que tout cet article de votre Livre, 
n'eft qu'erreur & péché. 

Apres avoir pofé que Topinion du Divorce 
étqit dangcreuje , il ctoit bien naturel que voos 
penfaflîez par induAion , quU entraînerait 
f>icntât les plus grands ahus : chaque homme 
a fa manière de voir ; vous en Littérateur tres^ 
injlruit , en Philo fophe raifonnable , qui a 
tnidité un peu. L'Empereur Juftin . • , • vous 
ftllcz en juger. 
<f Q« ^ Y\ij dit-il , (obfçrvez que cç n'eft 
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99 pas de nos jours) des çpoux mal afTortis fe 
M tendre rccîproquemem des embûches , & 
9> employer jufqu'aux poifons & d'autre^ 
>» moyens violents,, pour s'arracher la vie, 
•> fans que les enfans nés de leur mariage fuf- 
w fent un motif affez puiflant pour vaincre 
9? leur antipathie. Comme de (èmblables pro- 
» cédés font tout à fait contraires à nos mœurs , 
» nous érabliffons la préfente Loi , par laquelle 
» nous ftatuons qu'il fera permis , comme 
» autrefois, de dilïoudrc les mariages , pourvu 
w que ce foit du confentement mutuel des 
f> deux parties , & que conformément à la 
w volante de l'Empereur , notre Père , il nz 
9f fera plus infligé aucune peine aux époux qui 
n fe divorceront d'un commun accord ; car 
« fi TafFedion mutuelle fait le mariage, il eft 
»f jufte que Toppofition des caraàères en opère 
9> la diflolution , pourvu que cette contrariété 
» foit fufEfamment prouvée dans l'aûe du 
;> Divorce, Nous déclarons , au furplus,que 
M tous les autres objets de la préfente Loi » 
H aînfi que ceux ftipulés par les facrces conf- 
*» titutions de l'Empereur, notre Père , au fujet 
p des mariages entre perfbnnes libres , des 
w çauies qui aurorifent le Divorce, dçs époux 
f* ^Ri > n'ayant point de raifon plaufiblç , fc 
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» fiFparent fans le confemeftient mumel que 
99 nous jugeons néceSaire pour cetce diflTolu- 
«9 don , & enfin des peines encourues par les 
» înfraâions » foriironc leur plein 8c entier 
» effet »>. Contigic enim ut ex hts lîonnulii ad 
snutuas infidias procédèrent , venenifqué 8c 
aiiis quibusdani , quas lethalia elTent > uteren- 
tur ^ in tantilm , ut fœpc neque liberi qui i^pfîs 
communiter nati eflcnt , illos in unam eam* 
demque voluntatem conjungere potuerinr, 
Cdm itaque hax à noftris temporibus aliéna 
jttdicaremus , ad praefentem facram legem ref- 
peximus y. per quam fratuin:us ut , prout olim 
)aris fuit , matrimoniorum folutiones ex con- 
fenfu fieri liceat ^ & ne ampliùs patris noftri fane* 
tione in eos qui confenfu macrimonia dirimunc 
confittutx psçns in ufu (înc. Si namque mutua 
aâeâio niatrimonia coniîcit , merico diverfa 
voluntas eadem per conlenfum dirimic; modo 
banc mii& repudii libelli facis déclarent. Cste- 
ntm iliud manifeftum fit quod aiia omnia qux 
legibus, & pr«cipuc Sacris noftris, Patris nof- 
uis conftiiutionibus de matrimoniis liberis » & 
caufîs per quas dirimere matrimonium permi(l 
fum eft y aut de iis etiam qui nullâ de caufà 
(non tamen ex communi voluntate & con* 
fenfu ^ quomodo prcefèas noftia lex conftituît ) 
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marcimonîum folvnnt , & de conftiraris iti 
illos pocnis cauci Gxnt , ex pr^sfenti etiam noC^ 
uâlegèobcinebunt, fuamque per omnia vim 
hâbebunc(tf}. 

L'Abréviateur de Bodin fondoit fa réclama^ 
tion en faveur du Divorce fur les mêmes motifs. 
<• On pourroit dire abfolument que les fépara- 
» tionj, aujourd'hui fi communes ^àktnoïïtïtnt 
>; que la dureté du cœur auroit encore befoia 
*^ de ce remède : car enfin , cts fiparations 
» d*intclligcncc y faites fans forme judiciaire « 
*» font plus contraires à l'cfprit de Religion & 
» plus préjudiciable à TEtat que le Divorce. 
» Que dcfcandaUs retranchés ! Les perfonncs , 
» ainfi féparées , vivent peut-être de part & 
M d'autre dans le défordre 8c la licence > ôc U 
» racine de la population eft coupée »>« 
. Et Légiflateurs , & Jurifconfultes fe réunif- 
ient pour foutenir que le Divorce réprrmerott 
la licence & le défordre : vous penfez , aa 
contraire > que le Divorce entrairuroit bientét 
Us plus grands abus , & que l'opinion qui 
l'admet ne peut être née que de la licence de 
notre fiècle. Qui jugera entre vous ? Vous en 
accordez le droit aux étrangers i aux jeunes 

tmÊÊmmmÊmÊmm^mmÊmammmmmmÊÊimmmÊmmmmÉmmmmÊmmmmmmmmmÊmmmmmmmmmtm 

(a) Noy, &3. pra^âit. 9c cap. x* 
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gens. Cependancje ne vous jugerai pas, parce 

que je ne veux jugei: perG>nne. Mais s'il deve- 
noit enfin nécelTaire de prononcer fur la con- 
tention , la pratique même de ces Etrangers, 
de prefque tout le Nord , de TAngleterre , de 
la SuilTe , du pays où j'habite , ainH que votre 
ami M. Vernes(tf^ , dépoferoit contre vous. 
21 vous refteroit donc encore à attendre la 
décifîon des jeunes gens ; mais parmi les voix , 
je doute que dans cette queflion Ton comptât 
celle des Mineurs, Les jeunes gens font trop 
fujets à penfer à leurs rifques y Se un trop 
grand nombre d'entr'eux font récufables, quand 
il s'agit de retrancher le fcandale. On pour^ 
roit donc craindre que ce qui vous en demeu- 
reroit ne formât pas une autorité aiïez grave 
pour convaincre les Publiciftes du danger du 
Divorce , & pour obliger les Htftoriens à pla- 
cer la naiflfànce de cette opinion dans le dix- 
huitième ficelé. 

Il eût peut-être été plus prudent de fe taire 
fur les mœurs , dans un Livre oA Ton prend 
les jeunes gens pour Juges, Ceft chercher de 
gaieté de coeur à aiguifer la malignité fur un 



(a) L'adultère , Tinfamie , rabfencc malicieufe fonç 
ics mptifs qui opèrent le Pivorcç à Çenère, 
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choix quoii peut foupçonnerd^intcrct. En effet ^ 
il faut avouer que fi toutes les femmes deve- 
noient chaftes par lerccabliircment du Divorce» 
cela pourroit déranger beaucoup le fyftême de 
fouijfance bannalt , que la. licence du Jîicle a 
mifc en crédit. Cependant le mal , en cç cas 
même , ne feroit pas fans remcde. On pourt- 
xoit jouer les Lucrèces y comme on ^ joué les 
Philofophcs \ fi Ton parvient à ridiculifer toutes 
les vertus » les opinions des libertins feront 
loi : foyez-en certain. 

Une chofe à laquelle vous ne vous atten* 
diez pas 9 ni moi non plus, c*eft de trouver 
dans ce même Chapitre des Corps Politiques , 
un trait qui s'adapte merveilleufement à notre 
iionteftation. Apres avoir réfuté le fenrimenc 
de ceux qui penfent que la pratique du Divorce 
légal corromproit les mœurs , TAuteur s'ex- 
prime comme fi nous lui étions préfents , &: 
que nous agitaflîons la queftion devant luK 
« Des gens attachés aux petites règles y dît^îl, 
M ont avancé que le mariage , outre Tobjet 
n de fe donner une poftérité. « . . comprenoic 
n la convention tacite de Télever enfemWe , 
i> & que fuivant les Loix naturelles de toute 
>9 Société , on ne pouvoit la diiïoudre tandis 
*> qu'il reftoit des conditions à remplir *». 



Telle cft Tobjeâiion. Voici comme il la 
réfoud. (• La caufe du Divorce auroit tîop 
» d'avantage , C\ i*on s'atcachoic aux règles des 
» Sociétés : elles doivent être rompues , lorf^ 
» que les AfTociésde part& d'autre, ne rem*- 
V pliiïent pas Tintention du traité i>. 

Je ne puis m*empécher de vous faire remar- 
quer une fingularité qui fe rencontre ici, Miltoh 
appelle celui qui i*avoit attaqué , un petic 
Savant \ TAuteur des Corps Politiques , traite 
de gens à petit is règles les Adverfaires de Topi*- 
nion du Divorce en tant qu*il feroît un frein 
aux mœurs. Quelle humiliante parité : Par 
quelle fatalité s'accorde- 1- on dans plufîeurs 
langues & en' différents fiècles à attacher là 
méprifante épithète de petit à des Ecrivains 
qui aiïîirent de la .meilleure foi du monde que 
leur critique a .pour bafe des principes inde(^ 
irudibles , une profonde littérature , & pour 
but la fuppreffi6»n des défordres & Tavance- 
meot des talents? 

Je ne goûte point une joie maligne en citant 
cespaffâges , que vous Sauriez pas dû ignorer. 
Je ne veux qu'éviter une féconde mcprife qui 
ne mahqueroit pas d'attirer une nouveilte in- 
culpation à M. de Cetfvol. ' Autorifés par le 
mot offcnfant de pitits Savans , à'hommt^ à 



f47) 

fttius règles ; des Cririques moins cîfconfpetSbç 
^ue vous, ne /è coatenteroient pas de Tinvicer 
à fe réparer des Editeurs du Sy ftême de laNaturc, 
ils le feroienc peut-être Auteur de ce livre dan- 
gereux oudequelqu autre dans le genre. Je dois 
donc avertir que les Corps Politiques ne font 
point de M. de Cerfvol, mais bien d'un Ma- 
gifbrat refpeâable » qui a blanchi dans Tétude 
des Loix. Vous diriez en vain de lui qu'il ri a 
eu (Pejprit que pour les fronder i quelqu'un vous 
répondroit qu*it en a eu afTez pour relever, 
&c avecfvcccs, quelques inattentions échap- 
pées au célèbre Montefquieu ^ & peut - êtrs 
vous forceroit-on de convenir qu'ion peux bien 
s*appei€evoir que tel Auteur a écrit pour les 
Bègues j tel autre pour les Servantes , fans être 
un profond politique , comme on peut s'atta- 
quer aux grandes réputations , fans parvenir à 
s'en faire une , ainfi qu'il Ta été démontré pla- 
ceurs fois , & dans la rigueur géométrique. 

Je n'entrerai point dans la difcuŒon des 
motifs qui ont pu vous faire regarder le Oi-* 
vorce comme dangereux , tandis que des Em- 
pereurs Chrétiens, des Saints comme Charle* 
magne , l'ont àutorifë ; que des Saintes comme 
Fabiole^ l'ont pratiqué; que de très -habiles 
Jurifconfu.ltes l'ont regardé comme l'ami des 
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mœurs. J'attendrai qu*il vous plaife de (brtîr 
des termes généraux & de vous expliquer 5 8c 
fi vous avez raifon , comptez fur ma docilitç. 
Il me fufEt de vous avoir fait connoître que 
le Divorce n*eft point une nouveauté du dix- 
huiticme ficelé ; & pour ne point groflîr ma 
Lettre par de plus longs extraits, je vousren*'- 
voie aux Loix touchant le Divorce qui ont 
été faites par Conftantin , Honorîus, Théodofe 
le Jeune -, Valentinien III , Anaftafe & Jufti- 
nîen ; & pour vous abréger le travail , au Traité 
de TAutorité du Clergé , &: du pouvoir du 
M a^ift rat Politique. Vous apprendrez dans ce 
dernier Ouvrage , qui n*eft point de M. de 
Cerfvol ; que depuis la fondation de Rome 
Jufqu a répoque où l'Empire reçut le Chriftia** 
nifme , le Divorce y a été en vigueur ; que 
depuis la converfion de Conftantin jufqu à la 
fciflîoa de TEmpire , le Divorce y a été mx 
afte légitime ( a3us legitimus) ; que la France , 
foit qu'on la confidère fous la domination des 
Romains, foit quelle eût fes Souverains Parti- 
culiers , a conftamment admis le Divorce juf. 
qu*au neuvième fiècle ; qu'il s'opéroit par le 
confentement mutuel , à Toccafion d'une mq- 
ruelle incompatibilité , & la vérité de ce fait 
auxoit d'autant moins dû échapper à votre 

%acitc , 
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fàgactté , que vous ne devez pas ignorer que 
le mariage , parmi les Chrétiens mêm£ Se dans 
les ficelés de pureté & de ferveur , école regardé 
comme un contrat purement civil, qui fub- 
, £ftoit parla volonté des Parties, diftindemenc 
du minidère Ecclcfiaftique , & que ce ne fut 
que vers la fin du neuvièmis fiède , que la 
bénédiâion nuptiale devint une 'condition ab^ 
£blue de la validité des mariages (a). Avant' 
cette époque , il fuffifoit de s'accorder devant 
^ des ténaoins, & les abus fans nombre qui r&- 
f^iltoient de cet ufage , obligèrent l'Empereur. 
Juftinien , ce grand Zélateur de PEglife Ca- 
tholique, & Je dix -huitième Prince Chrétiêti,- 
depuis Conftantin , à faire urte Loi qui Ir 
modifiât. Il inftitua donc trois coutumes de 
contrader relatives à la condition des perfon-' 
nés , qu il divifa auffi en trois claflès. Le pre- 
mier ordre de Citoyens étoit aiïu)etti au con* 
crat , portant conftitution de dot Se donatioti 
à caufes de noces ^ le fcconi, à proteftei;,dct 
fon alliance à TEglife , devant le Prêtre JSc 
des témoins , dont il étoit drefTé aftt ; Se le 
dernier ordre enfin n*avoit d'autres formalités 
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(a) ConAic. ioip. Ltoa..S9% 



i remplir que d'avoir des témoins de k» Cet" 
mens (a). 



/ a ^ <« Nous croyons , dit Juftinien , qu'il eft expé-« 
^> dienc de régler d'une manière convenable les dirers 
M cas dont nous avons acquis la coniioiâance par une 
^> fuite non-interrompue d'expériences fiir le feit des pro* 
»y CCS. Le motif qui nous porte à travailler au rédigé de 
»> la pré(énte Loi , ( concernant les mariages ) eft ie 
» grand nombre de caufès que l'on porté journellement 
>» ait ^ed du Tronc ^fur cette marière j } car nonobftant 
» que les Lois anciennes Se celles que nous-mêmes avons 
» promulguées , établiflènt la validité des mariages par 
s» lefenl coniênteii;ent des Parties , fans qu'il Coït bcCoiti 
w de les conftater prdr aucun aôe , portant conftitutlon de 
>9 dot : nous voyons cependant qu'il ne s'en fait pas 
» moins un nombre prodigieux de faux contrats dans 
d) l'étendue de notre domination , parce que des témoins 
») aiSùrés de l'inipunité , emploient le men{bnge pour 
59 forger des miariages qui n'ont aucune réalité^, fous pré- 
3> texte que des peribnnes ie traitent d'époux. • . • C*eft 
w donc pour obvier i de tels abus que nous avons Jajé 
9» â prppos de faire les Réglemens {ùivans. 
■ 'm Lorfqtf it s'agit de perfonnes du haut rang, comme 
>> nous ^ ain^ que ceux qui (bnf revêtus de la dignité de 
»3 Sénateur , ou autres de la première diftindion , loin 
>3 d-admettre que les mariages fe faifenc fans formalités . 
^ nous voulons qu'il y. ait un contrat , portant conilî- 
» lUti^A de dot & donation à «aiifes de noces ; obfei* 



Je ne prétends pas qu'il foit plus îionteux de 
n^avoir point ces notions il (impies du droit 



» vant en outre à cet égard toiices les claafes qa*il con^ 
99 vient de ftipaler entre per(bnne$ qualifiées. 

'» Quant a ceux qui etercent des emplois militaires » 
» les gens d*atFaifes Se autres qui tiennent un état hon« 
» nêt« , ils font jugés mariés légitimement quoiqu'ils ne 
i» pallènt p^int de contrat , pourru toutefois qu'ils pren- 
yy nent les mefures convenables pour rendre leur union 
,*5 authentique & valide. Pour cet efFet , ils fe rendront X 
M quelque Eglife » Se proteftetont de leur alliance en 
yy préfènce du Deffervant , qui , conjointement avec crois 
» ou quatre de fcs Clercs , dreffera Taéie de cette pro- 
» teftation , lequel fera daté de Tindiâion , du jour > â^ 
» l'année de notre règne , & du Confulat auxquels /ont 
>3 comparus devant lui dans TEglUè , tel 8c telle qui fe 
» (ont pris mutuellement pour époux» Cet ade fera délî* 
ty vré aux Contradans , s'ils le défirent , figné d'eux , du 
y^ DelTervant > & de trois Clercs ou d'un plus grand 
» nombre fi l'on veut , mais jamais moins de trois per- . 
>> (bnnes. Sinon ledit aé^e fera dépofë dans les Archives 
3> de l'Eglife , c'cft-à-dire dans l'endroit où l'on ferre 
»» les vafes facrés, pour la Creté dudit dépâc , comme 
>3 étant la feule prenne du mariage , contraâé par le 
i> «onfentement mutuel des Panies , lorfqu'il n'y aura 
» point d'autre écrit qui puiffe le conflatcr. Lorfi|u on 
py aura pris d« telles mefbres , noos voulons que le ma<*> 
» riage tienne » &: que les enfans qui en proviendront 
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*p'A1ic , qM de n*ccrc pas Géomètre. Hipc pa- 
fou fejulemenc qne vous avez mis beaucoup 
-lifi prudence en parlant de M. d'AIemberc, 
que vous n'avez voida Juger que comme Lit- 
térateur. Cette reténue tû une leçon utile aux 
Critiques. En prononçant fur ce qu'on ne con- 
noît pas, on court rifque de relTèmbler à ce 
Singe qui prenoit le Pyrce pour un homme., 
j6ç d'être aufl^ «uellcmeut renvoyé à l'ccoîe. 

»> foient eftimés légitimes. Mais ccti iCawrj, lieu que dsru 
yi le ecLS du défaut du contrat , portant conflitution de 
^^ dot& donation â caufes de n9ces ; cir , comme noa€ 
•» nous défions jdu rapport des feals témoîns.> c'eft ce qui 
M nous a déterminé à régler la préfente dirpofition. 

3> A l'çg^rd des perfonnes de condition abjedte , 9c 
^) dont la fortune e(i bornée , nous leur accordons une 
». pleine liberté^ ainfi qu'aux Soldats qui , aniqaemeni: 
-9? oçcupis de la culture & de la guerre , (ont dans une 
.>3 parfaite ignorance des Loix, Ils pourront convenir 
*3 entr*eux , & fe marier (ans. aucune formalité, ni con- 
9> trat y Se leurs enfants n'en feront pas moins légiHj^ 
« mes , &c. 

Une Loi dfi Tliéodofè & Valcns du mois de Février 
^ t8 , porte que rotuiffion de toute pompe & cérémonies 
-«'atténue point le mariage ni 1^ Iégîti<nité des enfants \ 
'nj ayant point 4e Loi qAii mette obftacle à runîon 
Ides personnes d'égale condition , lorfqu'élle a pour bafe 
ie "cbnfentement des Parties , & le témoignage de leurs 
iimîs. €»d. X. li. de Nuptiiu * 



.Vous cfcvez vous appercwoii;, MoaSeur.ji 
i|ue je n'allonge pas la bouc, &. que moife 
dftlTein n'cft pas de vous percer. Un Pubhciil^ 
pourroit vous écr<àkz fous le poids des auto^. 
talés : je me-comente de vous o&ir celles que 
le hazard me préfente dans Iç^ rechôrche que 
je fais de quelques Ouvrages de M. de Çerfyo( 
fiir le Divorce j & il cft bien jufte que vous 
partagiez, au moins la peipe que n\c çauTe 
votre cxprcffion vague^ Que ferait -ce Ci j'en*- 
treprenois d'eilayer vos caraâîres fpécifiquef 
fiir tous les Ouvrages où il eft traite de cette 
laaticre : Mais ne craignez ïien: je ne vous 
demande plus qu'iui moment d'attention » Ôc 
je vais finir pour mon repos & pour le vôtr«. 
Un homme fort à. Ton aife , occupoit idàtjL^ 
fa Province une place importance , &. paflpic 
pour la mériter. Il cpoufa^unc Demoifelle fans 
biens , parce qu'elle avoit de la Egure , qai'eJl;(^ 
lai plut, & qu'il lui fuppofoit des inceuEs. Vouj 
favez ce qu'on entend par mccurs^ dans 4^ 
tieuY éloignés de la Capitale. Ce bon maçî 
vivoit fous des préjugés qui nous fubjugueac 
encore , noias autres Genevois v il ci;oyoU 
qu'une femme ne doit accoucher ^ue pour le 
compte de fon mari , ôc par confcquent.w:^.,, 
Il trouya^ra femme dans des principes cpjppfés^ 
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aie iTaimoic pas les vieut ménages , 0c 
Tavouoit (inccrernenc » & elle lui en- donna 
des preuves û éclatantes , que d'accord avec 
le Public , il la renvoya chez Tes parens. 

Perfuadé qu*une Sei\teDce ne le réparctok 
pas mieux de fa femme , qu'une diftance de 
quelques lieues , il ne fit point retentir les. 
Tribunaux de fa malencontre : mais quand les 
délais prefcrits pour intenter la querelle d'adal* 
tcre furent expirés , fa femme le pourfuivi^ 
Il fut fentible au déplaifir de voir renouveller 
en fa perfonne la fable des battus qui paient 
Tamende , & , condamné à pourvoir aujc be- 
foins d'une perfide qu'il avoit droit de haïr ^ 
d^abandonner par conféquent , la patience 
enfin lui échappa. Il crut appercevoir une 
pétitioa de principe dans une Loi qui Tauto» 
lifoit à n'être plus le mari de fa femme » mais 
fans lui permettre de devenir le mari d'une 
autre. Alors il exhala (es plaintes dans uii pedr 
Ouvrage qu'il publia en France fous le titre 
de Cri d'un Honnête Homme. Le droit qu'il 
réclamoit , croit d'époufer une féconde femme ; 
le motif fur lequel il fe fondoit, c'ell qu*îl 
ne pouvoûTplus vivre avec la première ^ Se 
qu'il ne vouloir pas devenir libertin. 

Sa caufe étoit > félon lui» celle de rhuma- 



(5î) 
nhé : il la tr^a en Citoyen » mais torfqu^a- 

près avoir plaidé le droit général » il pafTe à 
la peinture de fcs propres malheurs 5 quand il 
fè confidcre comme le forçat éterneLd'un lien 
devenu déformais trop métaphylique pour lui ; 
comme un pcre de famille déchu du droit de 
s'en donner une y comme fevré des plaiiirs 
permis dans Tàge encore d^ les goûter ; comme 
fyrannifé par la Loi impéiieufe du defir , par 
des Loix poGcivcs qui le combattenc, fans le 
détruire, par lappétit de la Nature & le 
remord de la facisfaâion y enfin , comme 1» 
irifte jouet d'une fatalité qui le balotte fans 
ceffe entre la privation & le crime 5 je vpus 
avoue qu'il perce le cœur , & qu'il ravit leçon- . 
fentement. Auflî eft- il arrive qu'un honame 
qui a beaucoup d'efprit , qui fait beaucoup y 
& qui n'eft pas Lycophron pour tous les Lec- 
teurs , n*a point héfité de dir« qu'il voudroit 
avoir fait ce Cri , malgré quelques incorrec-* 
tions qui en déparent le ftyle. 

Feu l'ami Piron faifoit fouvent cette ques- 
tion : qu'eft-ce que bien écrire ? Scroit-ce bien 
former des lettres, ou bien enfiler des raotsï 
.Un bon Livre , en effet, eft celui qui contient 
de bonnes chofes: les idées font de TAuteur^ 
.le ftyle eft du Gsanuiuirien , & tes phr^Ces 
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les plus cicgantes ne font poîut réquivalence 
d*un raifonnement Jafte.Vous l'avez démontré 
contre un Académicien. 

Comme rinflexibilitc des principes qu'ua 
Critique adopte , ne lui permet' (bavent plus 
d'accueillir une opinion , dès -là qu'il peut ïa 
fiippofer venir de ce qu'il appelle le parti qui 
lui eft contraire j je crois devoir rappeller ici 
le fentiment d'un homme qui n'eft abfolument 
ni Encyclopédifte , ni Economifte , ni en un 
mot d^aacun des fyftêmes contre lefquels tous 
'tous déclarez avec encore plus de zèle > que le 
Héros de la Manche n'en mettoit contré les 
• mouHns-à-vent. 

«Le Cri d'un Honnête Homme, efty félon 
» M. de Vertm .... un de ces Ouvrages ort- 
j> ginaux qui rappellent les hommes à dés 
5!» vérités importantes, qu'ils ont très-bien fçues 
» dansTenchaînement des temps, mais qu'ils 
» ont enfuite oubliées ou méconnues par Pef- 
» fet des variations qui fe font perpétuelle- 
» ment dans le fyftcme politique, & par le 
ti changement qui refaite néceffkirement de là 
^> dans leurs idées •>. 

On ne peut fe îaffer d'admirei* les prodi-. 
gîeufes variations qu'offrent Tefprit hun^in» 
Ce que l'un conçoit comme des virkis imper-^ 
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tdfitts , fe transforme dans la tcte de l'autre 
en opinion ddngereuje. Eft-ce un effet de la 
contexture des organes ? Je fuis étonné que 
vous n'ayez pas préféré d*exp!iquer ce phcj^o- 
mcne dans vos petites Lettres , plutôt qub de 
vous appcfantîr à établir la reititude des fens, 
cjuc le dernier écolier peut détruire parle faic 
trivial du bâton plongé dans Teau. 

Le ton affirmatif conviendroît mal à M. Atî 
Vertm*... s'il décidoit d'après lai ; mais « \^ 
^> queftion intérefTante que le Cri a renouveî- 
» lée , a fait bruit , & ce bruit s'efl: fait enten- 
» dre jufqu'au fond des Provinces.... Des per- 
» fonnes inftruites fe font livrées à rexamea 
» de ce point de vçrité : & le réfulrat de lents 
a» réflexions a été que la réforme des Loix du 
« mariage feroit très-néceflaire ; mais qu'il 
» feroit effentiel que de fages Règlements pa- 
» rulfent aux inconvéniens que la folubilîtc 
» du lien. conjugal préfente d'abord, tant par 
i9 rapport aux époux , qu'à Pégard des enfmrs 
w qui feroient nés d'eux.... Quoique la Loi 
33 du Divorce n'ait pas foii plein & cnder 
?> exercice dans toute l'Europe, elle ntn a 
yy pas moins une exiftence trcs-réelle. Perfonnc 
» n'ignore que les anciens peuples , ceux 
» mêmes qui fç font rendus recommanéabies 



» par la fagcfle de leur Icgîflatîon , ont gêné* 
» ralemcnr admis le Divorce , & qu'il n*y a 
» eu de difFérence entr'eux , fur ce point, que 
» relativement aux diâTérenres conditions fous 
» lefquelles il pourroit avoir lieu ; or , on ne 
» voit point que Tordre civil , ni Itérât de 
» famille aient foifflfert de dérangement , ni 
» de confufîon de cette liberté. Elle n*a donc 
» rien en foi de contraire aune bonne police > 
» ni à une fage adminiftraiion , ni par conft- 
» queni rien d^oppofc au bien des Particuliers ; 
» 8c lorfqu une Puiffance quelconque voudra 
*> l'admettre , il fufEra donc de remonter "à 
» quelques ficelés de notre tMips , pour y 
» trouver le plan légiflatif d'un régime fi fage ». - 
Tel cft, fur le Divorce, le feniiment de 
gens injlruus ; le vôtre y eft diamétralement 
oppofé. Il faut convenir que Tanaly/è & la 
comparaifon font pour un Critique le quart- 
d^heure de Rabelais. Pour vous tirer de ce pas 
gliffant , ofcrois-je vous donner un confèil ? 
Mettez fur deux lignes parallèles ropinion de 
ces gens înftruits & la vôtre ; puis , pour faire 
pencher l'équation de votre c^té , retranchez 
le mot infirmes : toutes chofes étant égales 

alors , & l'opinion étant de gens à gens 

Vous m'entendez ? Le doute éaltra, peut-être-, 
le c'eft fceaucoHp. 
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Le parti le plus fur cependant, écoit, à ce 
qui me paroît , de ne point parler du Divorce. 
S*il ctoit féant à un Etranger de donner des 
avis , jMnviterôîs ceux qui vous fucccderonc 
dans le délicat emploi de Critique , de ne point 
ranger cette opinion , même en ne Tadop- 
tant pas > dans la clafle des opinions dan^ereU'» 
fes fue I4 licence du fihelc voudroie mettre en 
crédit , qu'ils n'euflent lu les Livres de Rim 
Nuptiarum & de Jure Connubii du célèbre 
liridon , & celui du favant Hotman de Veteri 
Ritu fJuptiarum. Avant de s*ériger en Cen- 
seur, il faut étudier les matières » comme» 
pour fonder l'invitation que vous faites aa 
défunt de ne point ^égarer dans des fpicula^ 
tions chagrines & dangereufes , il vous a failli 
avoir la certitude qu'il s*étoit arrêté à de fem- 
blables fpéculations. Que pour corriger quel- 
que Poëte er\nuyeux , vous lui euffiez fait 
•hanter les Jérémiades, fur l'air des Pendus r 
on en eût rit j Ci les louanges que vous a don- 
nées TAriftarque du Tradufteur des Géorgî- 
ques , ne vous enflent point rendu partial à 
fon égard, on auroit admiré. La fuavitéde fo» 
encens vous a fait tomber ta férule des mains;, 
on s'eft contenté de fe rappeller un vieux pro- 
verbe fur la réciprocité des fervices. Mais je 
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doute qu'on vous paffe auSî aîfcment. d*avoîr 
inculpé des Ecrivains de toutes les Nations ^ 
& en particulier Briflon & Hotman qui.onc 
jlluftré votre Patrie , à propos des Editeurs du 
Syftcme de la Nature. 

Si vous eufliez voulu avoir lacomplaifance 
d'indiquer au moins les époques od les Ou- 
vrages que vous avez en vue, ont paru, cetçc 
attention auroit fixé mes recherches. Je ne 
fais plus , en vérité, auxquels m'atracher. Vers 
le temps où parut le Cri d'un Honnête Homme, 
un Anonyme publia une Brochure fur la Po- 
pulation, qui fut iuivie d'un Apperçu du Régime 
^ui pourroit convenir au Divorce dans un état 
Catholique qui l'admettroit , & du Cri d'une 
Honnête Femme. Je ne fuis point affez verfc 
dans la connoilTance de votre langue pour en 
fàifîr toutes les beautés, & pour juger fi ces 
différents morceaux font écrits avec aj/e^ de 
chaleur , & je .ne vous en dirai que ce que 
àt% gens de votre pays en ont penfé. L'un 
d*eux eftime que le premier étoit aulïï folide 
pour le fond , qu^inkéreffant pour la forme. 
C'eft , ajoure-t-il , le fruit du patriotifme le 
plus éclairé. Je fuis entièrement de l'avis de 
l'Auteur fur l'utilité du Divorce. Je fuis per- 
fuadé qu'il n'y a pas de fecret plus fur pour 



extirper le ccliBat. Cette mouffè meurtrière, 
>qui étreint & deffcche le grand tronc des So- 
ciétés humaines , fera éternellement nourrie 
par Icffroi quinfpire chez nous rérernitc d'un 
•mariage n\^\ alTorti. 
'Je n'ajouterai rien fut le fécond & fur le 
dernier de ces Ouvrages, au Jugement qu'en 
ont porté les Journaliftes de Bouillon (a). 
Quoique leur opinion ne foit pas capable de 
"balancer la vôtre , elle doit écre comptée. 
On doit même préfumer quevous n'employerez 
pas les armes du ridicule pour la combattre ; 
ëc qu'en cas de récrimination , vous prendrai 
pour modèle la fage riferve , t honnêteté de M. 
de CafiUhon \ qualités qui Vont rendu digne de 
juger les gens de Lettres ^ ôc dont vous ferea 
cas- , ians doute , pùifque vous avez été forcé 
<le les louer ainfi (i). 

Les autres Ecrits qu'on a publiés depuis 
<eux-là'Cn France , fur la queftion du Divorce , 
X)U n'ôi> diicutent que quelques points ifolés, 
ou ne font que des répétitions de ce qu'on a 
<lit cent fois. Un Orateur pourtant a ofc traiter 
Cette ^matière d'une façon neuve & propre à 
:feifif te«' ^Tribunaux du point conteûé. Vous 

Xà") Voyez T Addition à la fia dé cette Lettre. 
/b) Mémoires d# litFéjrtturç , page 113. 
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ignoriez apparemment es fàît , qmnd vois 
avez die de lui jue ptrfonne ne paroijfoic plus 
capable de faire revivre le goiu ic C ancienne 
tribune (4). Il eft cependanc poflible encore 
que ce foie un de ces perfonnages » fur le 
compte defquels vous êtes tombé en contre* 
dUâion avec vous-même. 

Je borne ici mes recherches , qui , graeos a 
vos expreflions vagues» deviennent de plus 
en plus inutiles. D^ailleurs, j'en ai dit alîèz pour 
judifier mon défunt ami , & pour vous enga- 
ger à juftifier vous-même ce que vous; avez dit 
de lui > & des opinions que vous lui attribues;. 
Vous diftinguerez , s'il vous plait , dans cette 
dcfenfb fi pardonnable à l'amitié , ce qui n*au* 
roit pas une entière conformité avec vçs Loix 
pofitives , d*avec ce qui eft relatif à des. u(a-- 
ges primordiaux ou étrangers à votre Nation. 
J*ai toujours cru que ce qui étoit elTentieile- 
ment bon ou ellentiellement mauvais , con- 
ièrvoit ce caratSbcre dans tous les temps , comme 
dans tous les lieux. Je peux mç tromper 
fur le mérite de l'opinion du Divorce , dans 
Tordre politique , par les bons effets que je 
lui vois produire où il eft admis ; mais pour 
£tre convaincu, fai beiôin de preuves. Au 

(a) Mcmoirtc de Litt^rasore , page 1 1^. 
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premier fyllogifme , je me rends. Vous voyez 
que je ne fuis pas difficulcueux. Cela vient d'une 
<li/po(Icion naturelle qui me fait haïr les dif-* 
putes , Se chérir la tranquillité ; & H le hazard 
TOUS ramenoit à Genève , on vous aflTureroit 
généralement que je n'ai jamais attaqué per-- 
Connt , & je ne TeufTe jamais ofc entrepren- 
dre^, fans être à l'abri du bouclier de la dé« 
monftration. D'où je conclus , peut-être affcz 
mal à propos , qu'il faut que vous ayez un 
corps-de-ré/crve de bonnes Se fuffifantcs raî- 
ibns , toujours prêtes à juftiBer ce que vous 
faafardez dans vos jugements : car» je ne puis 
me petfuader que le farcafme foit pour vous , 
ce que le Canon eft pour les Souverains ; la 
dernière ratfon. Nous favons trop bien » vous 
& moi , ce qu il en coûca au corbeau , pour 
avoir voulu imiter Taigle. Le tride oifeauill 
avoir bien peu médité Jur la péfanteur fpécifique 
du mouton. 

En général , je penfe ^ju aujourd'hui les 
principes les plus iUrsâc le goût le plus exquis, 
font abfolument ncce^aites aux Auteurs qui 
veulent entreprendre de réformer les autres. 
Les tons rranchants^ les faillies ingénieules, 
les traits de fatyres , les inculpations , même 
d'un excès de liberté de penfer, en un mot 
cds dénominations de Philofophes » d'Ecôna- 



miftes 5 qu*bn n*empk>ie cjue parce qu^oti les^ 
croit odieuics , ne font plus regardés que 
cîomine un fupplémeiu au défaut de bonnes 
raifons. Ça ctc, il cft vrai, la méthode des 
Cocii>s de tous les temps. Mais cette méthode 
a vJL'ilIi , & les confeils qu'a donnés fur cet 
ob-et le Patriarche de votre Lictérature, à 
force d'être répétés , ont enfin été fuivis. Un 
Cri jque qui n'inftrqit point par fon exaâritudc, 
OJ qui , traitant des fujeis légers , n'égaie 
point par fon enjoûmeitt , n'efl: qu'un homrtie 
hiuiilement méchant ; & fi , pour le pmiit 
d'avoir créé des vices, dans des Ouvrages où 
il ne s'en trouve pas; d'avoir fuppofo à des* 
Ecrivains des opinions dangereufes , desfènti- 
mens capables de troubler Pordre > & tels qu'on 
4oit les abandonner aux Editeurs d'un Livre 
trcvrcpréhenlible; fi dis -je, on ne s'attache 
point en cecasàdémafquer Ces propres défauts, 
c'cfj que ibuvent, comme l'obferve l'Auteur 
d'Anj;ola , ils ne font pas de nature à être expo- 
fcs en Public. Et d'ailleurs eft-il bien fur que ce 
foir un moyen d'arriver à l'immortalité, que de 
jpeinJrc des fots (a) , & de retracer des fottifes î 
A ce prix j'y renonce , 

Et fuis ^ Monfieur, votre, &c. 
(d) Epicrarhc des Mctnoires, 



ADDITION» 

i*EsT pour les Citoyens fàges & éclairé^ 
ifeft pour rhumanicé ; c*efl: enfin pour les incé- 
tkxs facrés de la Religion , que le généreut 
Anonyme propofè fes eftimables vues , & le 
récabliflemenc d'un ufage pratiqué par nos 
Pères 9 confacré par les Livres faines » obfervé 
encore de nos jours dans un Royaume Catho^ 
lique , & qui n'efl: refté interrompu parmi 
lions , pendant quelques fiècles^ qu'au détri«- 
ftiene des mœurs » & au plus grand préjudice 
de la population. Le Divorce n*eft oppofé ni 
à la Religion , ni à la faine Politique : c*eft 
encore une vérité que TAnonyme a prouvée 
de la plus convaincante manière* 

Ceft à Tufiirpation de Tun deis deux pouvoirs 
fur rautrcqueTAuteur attribue , avec raifon -, 
une foule d*abus qui ont été érigés en Loix , te 
rénorme tyrannie de bien des préjugés ^ que 
l'ignorance ne refpeifke que parce qu elles les 
voit autorifcs par une longue prefcription. Mais 
c'eft à la raifbn qu'il appartient y daûs ce ficçlè 
philo fophique , de foulever le voile que Xttr 
xçur & le faïutifme ont éccndu & épaifE dans 

E 
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les temps ténébreux » qui ouc précédé nôtre 
âge. 

Or , ce fut dans ces mêmes temfis de ténè- 
bres , que f ufage du Divorce entre époux fur' 
iùppiimé 2 ufage , qui ayant été auparavant U 
coutume de tous les peuples , n'a point » par 
cela même , befôin d'être juftifié. w Toutes Icf 
to EgUfes Tout adopté » fi Ton en excepte 1^ 
j> nôtre , qui cependant n*a pu être toujours 
^ exceptée, 6c ne peut Têtre encore abfolu- 
» ment de nos jours. Ceft donc en vain qu'un 
t» zèle peu éclairé objeâe contre le Divorce , 
•M la Catholicité que nous profefibns. La con* 
99 duite des premiers fiècles du Chriftianiiîne^ 
M pendant lefquels le Divorce fut un aâe légii- 
•> lime 9 l'exemple* plus récent, & toujoufs 
m fubfiftant d'un Royaume Catholique , où le 
H Divorce eft comme compris dans le Code 
» des Loix nationales , & s'exerce fans fortir 
fè de l'ordre , feront toujours un argument 
-m invincible , pour prouver que le Divorce 
# & la Religion ne font pas incompatibles m. 

Il eft inconteftabie , ainfi que l'Anonyme 
le prouve dans 1^ première Partie de fa LégiCi 
lation , que le Divorce a été univerfellcmenc 
pratiqué dans les Etats Chrétiens , pendant les 
:4ix premiers fiècles de l'Eglifé, foit dans TEii^ 
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pire Romain > (oh dans PEmpîre d'Orîenc^ 
Conftantin , qui défendit avec tant de chaleur 
les intérêts de i'Eglife , £c U pureté de la 
Religion , autoriiâ le Dirorc.e, Théodofe Se 
Valentinien lui furent plus favorables encore^ 
Juftinien publia des Loix pour afOIrer la con<» 
dicion des époux féparés par le Divorce ; 5c 
Juftin , fou digne Succeffeur, alla plus loia., 
encore. Cet Empereur , « dans une Norrelle, 
» placée parmi celles de Ton PrédécefTeur ,• 
» veut que le confentement des deux époux 
» foit un motif Tuffifant pour dilToudre un 
M mafiage 9 fans qu'il (bit befoîn d'exprimer 
» aucune autre raifon >»• Alors d'accord avec 
la puidance civile y le pouvoir Eccléilaftique 
Me voyoit dans le Divorce qu'un moyen légi- 
time ; mais dans la fuite > les Papes firent de» 
tentatives auprès des Empereurs d'Orieiit , 
pour foumettre excluûvement te mariage à 
leur Jurifdiâion ^ ils obtinrent enfin de Léon 
IV , qui parvint au Trône en 886, & régna 
dans le dixième ficelé > qu*à l'avenir la bcné* 
diâion du Prêtre feroit une formalité indiC-^ 
penfable du mariage. Ce Prince érigea cette 
rplemnitéeti Loi, mais fans porter atteinte à- 
la faculté qu'avoient les époux de Te féparer*. 
Bien loin de -là, U rappelle dans' fa conftitu- 

E* 
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tion tous les cas qui autorifetit le Pivarce^ 
& indique même la folie d'un des conjoints » 
comme un motif capable de les dçlier , 6c de 
xendre à l'autre la liberté de paffbr à de nou* 
▼elles noces. Charlemagnc , que Ton n*accu- 
fera point "d'irréligion , alTure par fes capitu-^ 
laires la légitimité du Divorce » auquel il eut 
recouts lui-même , ainfi que la plupart de fes 
Succeffeurs , fans que TEglife fongeât en au- 
cune manière à réclamer contre cet ufage : 
mais lorfque la puifTance de ce Héros fe fut 
afioiblie , & que plufieuts d'entre les Defcen- 
dans de ce grand Prince voulurent jouir du 
même privilège , « les Pontifes lancèrent for 
9» eux des foudres bien capables alors d'anéan* 
» tir quiconque en étoit frappé. Charlemagne 
» avoit répudié deux femmes, & il eft placé' 
» au rang des Saints. Ceft qu'il étoit puiflartt, 
» c'eft qu'il retenoit la Gour de Rome dans 
» une crainte refpeâiueufe , tandis qu'il com- 
M bloit l'Eglife de fes bienfaits. Plus loin , on 
9f voit Lothaire» Roi de Lorraine ^ fon arrière- 
»i petit-fils , répudier fa femme qu'il n'aimoit 
V pas , pour époufer Valrade qu il adoroit j le 
9» Pape Nicolas I. Pexcommunie , & par cet 
9» afte , livre feS Etats au premier qui voudra 
*) les envahir. Ceft que Lothaire n^avoit rien 



( 69) 
wr à donner » & que loin d'être redoutable à 
9» la Cour de Rome » on n'y cherchoit qu'à 
99 fervir lespaflîoAs de Tes deux ondes, Louis^ 
5> Roi de Bavière, & Charles le Chauve, Roi 
» de France, dont on refpcdoit la pleine puiP- 
» fance. Depuis cet événement, piufieurs Roî$ 
M de la féconde Se de la troifîème race onc 
» fait ufage du Divorce , mais ils avoient 
» recouvré une pdrrtion trop confidérable de 
99 leur antjque puiffance , pour que Rome ofàt 
w s'oppofer ouvertement à leurs volontés. Elle ' 
» fe tint dans les bornes de la remontrance ; 
»* s'iFs euffent été plus foibles, elle n*eût pas 
»> manqué de fulminer. Il feroit aflfez difficile 
f> de concilier la conduite qu'ont tenu les Papes 
M fur le fait du Divorce, à diverfès époques^ 
9> On les voit applaudir à une fuite conHdéra- 
»> ble de Priikes qui promulguoient une infi- 
M nité de Loix favorables au Divorce, &con-^ 
9> traindre d'autres Souverains à abroger ces 
»> mêmes Loix. Ils canonisèrent Charlemagne, 
» & excommunièrent Lothaire ^ 6c enfin de 
9» nos jours , la pratique d'un ufkge qui n*ex- 
9i cluoit point du Ciçt encore avant le dixième 
9i (iccle , & que'plufîeurs Saints du nouveau 
»> Teftament ont pratiqué , eft atbfolumenc €on<* 
t> damnée, &^»»» .^ 
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AU fuite de TexpoCtion exaâe du Divorce 

en Pologne , oi\ les époux peuvent , pour des 

raifons marquées par les Ldx , fe féparer & 

cont|;aâ:er de nouveaux mariages, TAnonyme 

pafTe dans la féconde Partie aux moyens de 

concilier les deux puifTances, & de les rendre 

Tune 6c l'autre favorables au Divorce. Il avance, 

& prouve par un calcul exad): y que la prof- 

cription du Divorce eJd Tune des plus funeftes 

caufesde la dépopulation. » Le Célibat liber^ 

99 tin » dit^il , qui domine parmi nous ^ joint 

?• au célibat Eccléiiaftique , qui eft de droit 

n pour nos Prêtres , & encore au célib/r oi\ 

» noas femmes contraints de retenir nos jtrou* 

9> ptSf nous privent de deux millions d'indir 

9> vîdus par génération. Ceft une vérité arith- 

*» métique , fondée fur des dénombremens 

99 généraux, fur Tétat aduel du célibat, 6c 

t> enfin furies dénombremens particuliers faits 

«par approximation de Tétat où fe trouvent 

» aujourd'hui quelques Provinces , dans lef*- 

*ji quelles la mafle des naiffançes perd un fep^ 

«4 tième , au moins , fur la comparaifon* J« 

I» fuppofè pour un moment que r£urope. ei> 

^»;^ticre Cç partage en deux confédérations, 

M Tune auMj4i, l'autre au Nprd j Tune cathor 

;^ lique & admettant un fyileme dépeuplée > 
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^ l^aucre proteftante » n'ayant point de Céli-*^ 

«• bacahes par état , donnant à la popalatioii' 

w tout fon reiTort , qui eft ta liberté dans le 

« mariage s U arrivera dans on certain efpacé 

» de temps^, que la pren^ière confédération 

M perdra au moins la prépondérance , quiibd 

j» la féconde, à Ton exemple » (e fera com^ 

» binée. Dans le Nord , on a langm pendanr 

m plufieurs ficelés Cbus un Gouvq:nement fané 

^ principe i mais la réforme qui 8*y introdui*^ 

w fit dans le (èizième ficde , commença à faire 

» pancfaer la balance » & fur-toof le Divorcé 

I» qui y a été adntis. f • • Lors donc que la con-^ 

n fédéiration du Nord s'ébranlera » elle eni<^ 

» ployera dans Pattaque & la défenfe , und 

» force neuve ; fes armées (êtont nctnbreufes 

n te robuftes. La confédération du Midi n*aura 

I» pour elle qu'un foible nombre de trouper 

» énervées par les maladies qui réfulcent des 

st mauvaifes mœurs ^ 6c qui n'auront que le 

j» courage à oppofer à la multitude & à la 

«» focce. Encore pour arrêter ou Cirpendre 

m les efforts des ennemis » à quels moyens 

M fera-t-elle forcée de recourir i II' lui faudra 

M arracher le Cultivateur à la terre , facrifier 

M Pefpoir entier des générations fuivantessAc 

u s'il lui aitivoit d'eflliyer quelques défaites (ai»» 
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h^ glantes, qa'.une grande gucire fcperpcttiât> ôti. 
j| que xicux petites fe fu<:cé(Jaffene capidemerit , 
» où retrouvetoit-elle des hommes après ea 
», .avoir détruit les principes î C^eft ttrici:ifle- 
^ ^tipçt /j)iç.,J&ifoit.lc Mar/ichal de Saxe. . . . >^ 
l.j(,;^ony(»e prouve que tesmaviages ne feront 
léwnds éç heureujç » quç. Ioç(qu*il5:cefleront 
d'ctfc. in^fltoUtbJes ;, que les Lôix qui Oontrai- 
gQpitJes.aÎEÎ^âipms du cœur ^ font néceffaire- 
ipefit irntaptj^,S:9 &.qu'il ne dépend ni* des 
hph ,. ni 4^.4?^^ft^« *^J des ordres , de clmn* 
gQtjç^(ftj)fîififfiji^s i que le defir d'ayoir.ufie 
p/?ûççi!cé,i&(l^ç^M¥iu9 à pi^fque toiis les hpm- 
iijes ,.&,quÇ:^iînfiiff9iiibîiUréT des- njai'iages dit 
çorils renAfe;dgiîr ilçrUe»; jtfÇQmme c^Q^ptithw 
» içip^ftçç^fH .fPP^r. h France que j'ccris^^ Je 
3> prends mes; exemples çhn cUe.iJefuppofo 
«r^qaoû $g divife le Peuple en deux claSfès: 
9? la prjemicçe > fera icpmpoféé de deux fortes 
V jd*hp;nmes j:r4^s Prêtres^, des Nobles , & de 
3? î tçus.^reuj q;i^}^ fortune.mct;aa ton Je la <N o^ 
y^ bleflJB^iJe./iis que ces deux efpèces actéiluent 
» cgalenient.liipppiJlatioa;.4*une , païce qu*elle 
>>.,eft, inipuîîançe.de droit ; i*autre., parce que 
^^. 1^. cqrruptÎQn U rend: inipuiffante danà le 
»^ ùâu Toutes deux font une. dépenfe excef- 
» fiye d'hommes qu'elles em^loienc à un luxe 



« mal entendu » & qu'elles fendent (burenr 
» les compagnons involontaires de leor ftéci-. 
• licé» &c.>>* 

Le Divorce remédiera à ces malheurs. Son 
premier effet fera de mettre cette foule in^ 
nombrable de Célibataires, qui furchargent 
la Société » dans le. cas de fc marier ^ p^tce 
qu'ils ne feront plus retenus par la crainte d'uti 
mariage éternel. Les mariages feront , fc plus 
npn^breux , & plus féconds , parce qu'ils feront 
moins troublé par les Célibataires , dont le 
nombre fera diminué. Par \p moyen du Divorce 
enfin » vous tirez parti du vice même , & vous 
vengez la Nature opprimée , fans ernployer la 
voie de là force. . , i 

: On lira à la fuite ,de ces réflexions, une e(- 
quiffe, d'autant plus incérefTan te, qu'elle n'eft 
que trop vraie , des maux que produit Vindif- 
folubilité du mariage. Après quoiTAuteur conr 
tinue le défait iix>poi:tant des bons effets , qui 
doivent nécetTaireoient réfulter d^i Divorce lé- 
gal , qui , quand il ne produiroit4*âutre bien, 
^que de Repeupler la première çlaflè de l'Etat, 
piji Ton i>e contrafte gueres que des mariages 
d'intérêt ic difcords, feroit par cela même que 

toutes fe i;effeatiroient de. fon utilité. 
ce L'Etat , cpoune une montre^ çft yjs^ corps^ 
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M compofô He divers rèffbrts ; qu^un feul foît 
» détraic ou aflToibli i l'harmonie générale eft 
M détruite*. •• Et qu'on ne foie pas inquiet du 
» fore qui feroit le partage de la plus nom- 
» breufe poftérité en ce cas. Les troupes , la 
À robe,' la finance même;, offrent mille ref- 
» fources pour les uns;' pour lés autres» lés 
w Ans » le Commercé , préïcnrentdcsnioyens 
s» de fortune honnêtes & fârs. Voudra-t-on les 
SI embra{!et ? 14 faudra bien fuivre fa deftina- 
ij tioh ; on y -fera mêrtTe Conduit fans tîo- 
»> lence, & entraîné par Tordre général, qui 
» remet chacun à fa place». 

Dans la troifièmé Partie , TAnonynie démon- 
tre , que le Divorce légal eft tout auffi con- 
forme aux plus (âges maximes politiques , qu'il 
Teft avec les Loix facrées de la Religion. 
ce II eft, obferve-t-il , quelques Loîx qui fiip- 
'}> pofent les hommes itvéchans ; peut - être ne 
M rétoient-ils point tant avant fexiftence de ces 
i» Loix. La contrainte dont il ne revient rieil 
»> à celui'qui rimpofe^ ni à la Société, eft le 
» dernier période du Défpotifmé. Ceft elle 
'é qui y en harcelant le cœur humain, rirrité 
M & le cortompr. La vertu dans les fers eft 
*» héroïfnlt^é , tous n'y peuvent pas atteindre. 
M Peuc^iré la perpétuité du mariage at-élle 
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n produit plus d'horreurs» que l'ambition for*- 

• cenée des CoUquérans 9 Se f implacable 
» cruauté des tyrans, dont la terre fut inon- 
». dée dans les temps barbares. On pouvoir au 
» moins fuir leur préfence ; nulle Loi , érigée 
M en dogme , ne forçoit à attendre leurs 
â» coups. Dans le mariage indiflbluble , il faut 
n vivre avec fon ennemi , quelquefois avec 
»> ion bourreau } baifer la main qui doit nous 
M percer. Pour fuir Ton tyran , il faut edayer 
w d'abord de le détruire, tenter l'emploi des 
» moyens honte^ix , àdminiftrer des preuves 
» fut des objets, qui foati^nt n'en font pas 
M fuTceptibles. Si Ton fucciombe , la fuite eft 
M interdite. Il ne refte plus alors que la cruelle 
«>. alternative de vivre infâme , ou de mourir 
n malheureux ». 

• Il faut voir dans l'Ouvrage mcmcje tableau 
des mariages , dans un pays où le Divorce eft 
pecmis, oppofé aux mariages dans des lieux 
oi\ ils font indi(^lubles. « L'eâ-eç de l'indiffo- 
» lubilité du mariage, fe réduit à perdre une 
M famille entière , des que l'un desi époux viole 
>• les Loix de ion engagement , ou que de 
H fortes raifons les éloignent l'un de l'autre. 
» Tous les fendmens d'honneur, de religion, 
nue peuvent fouventtcnir contre un malheur 



m qui noos attaque au forcir de renfance^ 8c 
» qui meirace de nous Conduire au tombeaa* 
^ Vtffti du Divorce» au contraire , efl: noa- 
» fculeiiient de retenir dans les bornes, jdix 
JB devoir , d'étouffer des paflions vagues dans 
» leur natflance , mais encore de féparer Yïw^ 
m nocent du coupable » comme on fépare les 
» boucs du refte du troupeau. Par lui Thomme 
» vicieux ftia marqué , à ne plus s*y mépren- 
m dre. S'il tente de former une féconde union » 
» nous voudrons favoir le motif fecret qui a 
a» fait diCToudre la première : nous Tappren-* 
m drons» .&' il fera, étonne de fè voir îfolé <aa 
» centre de la Société. Ceft l'effet de la cen«« 
m &re : miniftèce particulièrement deftiné à 
» corriger les. abus que la Juftice ne punit 
» point. . -: i- .. î 

a» Le Divorce, au rëfley n*a rien de côn- 
» traignaht » puifqu'après fon rétabliffemem il 
» ne fera' pas moins ' loiâbte à ceux qui ii?en 
» voudront pas faire ufage^ ^^ de rcfter dans 
» leurs chaînes , qu*il ne f étoit auparavant. 
• Cefiunde ces cas ^' où le pouvoir duMa- 
» giftratrfagit qu'en conféquence de la plainte ; 
» 2»nfi ceux que la conformité d'humeurs , ou 
» que radociation du ^vice rattache irrévbcar^ 
» blement , n'ont rienà craindre de la Loi du 
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^w Divorce. Après huit ficelés d'abandon, il 

«• feroic peut-être trop rigoureux d'imporer aa 

^ mariage rhonnêtetc & la fécondité : c'eft 

M» l'ouvrage du temps & de la raé(èftime , où 

»> il n'eft pas difficile de réduire les unions 

^ ftériles , & ceux qui , fans de bonnes raifons^ 

f> fe vouent au Célibat »»• 

Dans la quatrième Partie de cet Ouvrage, 
TAnonyme, avant que de publier les diflFè- 
rens articles de Teffai d'Edit fur la manière 
dérégler le Divorce, indique de fages moyens 
de pourvoir » dans le cas où Ton Jugetoit à 
propos d'accueillir Ton plan de Légiilation, 
aux intérêts des époux & des enfans. Il réclame 
Téreftion d'une Chambre Matrimoniale dans 
chaque Parlement ; ce qui aiouteroit une fonc-- 
tion noble 6c (àinte , à celles que les Juges 
iupéfieurs remplifTent déjà , & les rendroit les 
Anges tutélaires des familles. Cette Partie eft 
trcs-intére(I'4nte : TAuceur y eft entré dans le 
flus grand détail. « Né pourroit-on pas , dit- 
*• il , répondre à ceux qui ne voient d*impoffi- 
M bilité dans l'ufage du Divorce , que la diffi* 
» culte de faire des Loix , qui affuraffent 
M même à la partie coupable, un fort pro-« 
M portionné à (on état > & qui déterminaient 
f> celui des enfans , que cette difficulté n'a 



» point arrêté le genre-humain dans Pexerdce 

Si continuel qu'il a fait du Divorce ? En effet» 

M que font devenues les femmes divorcées » 

1» & les enfans nés avant le Divorce « depuis 

t» la création du Monde } Que deviennent 

» ceux des pays où le Divorce eft un aâe 

M légitime & permis, tels que tous les pays 

» réformés, ceux de l'Eglife Grecque, de la 

M Pologne ? Que deviennent enfin les maris 

1» & les femmes , après le décès d'un des con- 

êi joints } Que deviennent les enfans d'un pre- 

» mierlir? Voilà ce que deviendroient,- après 

M le Divorce , Se les hommes & les femmes ^ 

» & les enfans de tous les. pays, qui ne Tonc 

9» pas , s'ils Tadmettoient fans promulguer de 

M Loi particulière fur cet objet : mais il n'eft 

a pas à préfumer que la France , en adoptant 

fi le -Divorce , abandonne cet utile établifTe'- 

» ment au fort des anciennes Loix matrimo- 

«• niales. Elles font & trop difFufes & qu^l* 

99 quefois trop rigoureufcs. Dans cette fîngu- 

99 lière circonftance , le pouvoir légiflatif défc- 

M rera à des confeils , pour parvenir au plus 

99 grand bien pofEble. Ceft la conduite ordi^ 

» naire d*un Miniftcre éclaire , parce que plus 

M il Ytfk , plus il fe convainc de Timpodibilité 

a> de tout favoir , & de touc connoître par 

V foi-même ^ &c. m 
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Quelques nouvelles que paroiffent les opi- 
nions de TAnonyme , nous ne doutons point 
qu'on ne donne des éloges à la fagefTe de Tes 
▼nés , Se à Tamour de la Patrie , qui lui a in(^ 
pire les diverfes réflexions qu'on lit dans Ton 
Ouvrage. 

Journal EneyclofidifUi^ 17^9* 
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